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O V 

REFVTATION  DE  LA' 

LETTRE  'DECLARATOIRE 

DV  PERE  COTON. 

Liure  où  efl:  prouue  queleslefui* 
tes  font  couîpables  & autheurs 
du  parricide  execrable  commis 
en  la  perfonne  du  Roy  tres- 
Chreftien  Henry  IIIL 
d’iaeureufc  mémoire. 
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A L A^  R O Y N E. 
y^JD^ME. 

ÜdUtdnt  que  î opinion  commune  y. 
tmt  de  Vos  Jubjets  que  des  efirdngers^ 
eji  que  les  lejuitcs  font  autheursde  ce 
damnahle  parricide  ^ qui  en  frappant 
au  cœur  de  noftre  hon  Koy  dejfunB 
( que  Dieuabfolue  ).  a frappé  la  France 
à la  gorge  y & que  la  deffus  ces  Per  es 
fe  plaignent  quon  leur  fait  tort  ^ & 
que  leurs  ennemis  fement  ces  bruits 
pour  les  rendre  odieux^'^  I ay  pense  eflré 
Tieceffaire  de  reprefenter  a vofre  AFa^ 
jefé  les  caufes  de  ce  difame^  afin  que 
fi  elles  fe  trouuent  bien  fondées^  ellciu-- 
ge  fi  elle  peut  approcher  ces  Peresde  la 
perjonne du  Pjoyauec  feurete  de  faVie y 
fans  tenir  toufiours  ■ ces  fuhiets  en 
alarme  y en  défiance  continuelle.  Car 


X 


jt  comme  remarque  le  Pere  Coton,  au 
commencement  de  fon  Epijlre  Décla- 
ratoire, il  efiüit  dejfendu  de  faire  hmiU 
hr  le  Cheureau  au  lai  fl  de  ft  mere,  a 
f lus  forte  raifon  ferait  licite  de  met-- 
tre  le  fils  entre Jes  mains  teintes  du 
fang  de  fon  Pere.  le  ne  ^>eux point  eftre 
creu  fans  preuues  euidentes  : ne 

point  porte  de  paf  ion  contre  leurs 
perfonpies  : Car  te  n aurois  rien  a dire 
contreux  y fi  a l exemple  des^  autres 


jeigner  le  peuple,  0^  yacquer  a la  côn- 
duitte  de  lEglifi,  ^dtifi  ce  que  ie  dis  y 
^ Jtvfadame,  n ejl  pas  fuggerê  par  les  EJct 
retiques  : mais  c fil  la  Voix  de  Vos  Par- 


lements, de  la  plujpart  de  Vojlre  Cler- 
gé, mefme  de  U facree  Faculté  de  Théo- 
logie:  cejl  la  clameur  Vniuerf elle  de  tout 
Vojlre  peuple . Tous  lefquels  eufient 
Volontiers  apris  lart  douhUance  du 
PereâuAuhigny^  0 Je  fujfent  conten- 
te:^  de  gémir  fans  mot  dire,  nefioit  que 


1 

nom  'soyons  le  meurtre  des  Rod  deue- 
nir  vnecofiume:  ^ que  ji  Vo/lre-Afa- 
lejie  njy-  remedte,  lu  truhijonjèru  hien 
toji  contée  entre  les  \>ertm  Chrejlien- 
nés,  edr  ejlimee  le  pim  court  chemin  au 
Royaume  des  deux. Que  p Vofire  Ma- 
jeflé  Veut  interrompre  fes  occupations 
pim  importantes  pour  courir  ce  liuret, 
elle  recognoipra  quen  ce  point,  la  Voix 
du  peuple  efi  la  Voix  de  Dieu  , lequel 
VuetUe  faire  fiorir  les  Lis  fur  la,  tefle  du 

Roy  Vofre  fis  , (gr  vom  combler  de- 
toute  proferité. 


Le ties-humble^  & tres-obeïlïant 
iujefde  voftre  Majefté, 

P.D.C. 


G 


AduertifTement  au 

lectevr. 

T E LeBeuï  ne  seflonnerafointft  t^»- 
^theur  ne  fe  nomme  f>As:  CcU  doit  ejtre 
impute  du  temps,  dufteiil  efi  mdl-djse  de 
dire  Id  yerité,  [dns  fe  fdire  des  ennemi 
Toutesfou  s’il  fe  trouue  paforme  qui  putjje_ 
refpondre  de  point  en  point  d ce  Liure  ( ce 
que  leftime  impopble  , tdnt  Jd  fyerite  y ej 
euiiente  ) l’^utheur  promet  d efcrtre  dere- 
chef fur  lemefme  fujet,  ^ dire  fon  nom.  Cdr 
il  d:<ir4^^àe  courdge,  & djfe^.de  crédit 
pour  fe  mdintemr  contre  Id  mdluetüdnce  des 
ennemis  & perturhdteurs  du  repos  public. 
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Que  la  doêîrine  des  I^fmtes  a^^rome 
le  parricide  des  la  reheU 

lion  des  fuhiets. 

Cha’pitre  premier, 

PO  V R ofler  toute  diiEcult^  6c  efcîarcir 
ce  different.il  cft  neceiraire  de  reprendre 
la  chofe  dés  fa  fource.  Les  hifloires  de  Frace 
tefmoignent  qu  en  l’an  1407.  Louys  Duc 
d’Orleas  Frere  du  Roy  Charles  VL  le  22.  de 
NoucrnbreFut  tué  furie  foirpar  des  gens  at- 
tiltrez  par  leanDuc  de  Bourgongne^lequel 
difputoit  la  regence  auec  lefufditDuc  d’ Or- 
léans. Ledit  Duc  de  Boùrgongne  ne  pou- 
uant  defguifer  le  faiéb,  ofa  bien  en  plein  con- 
feil,  enprefence  detous  les  Princes  du  Sang 
6c  des  oiHciers  de  la  Couronne.  Soutenir 
qu’il  auoit  faiét  iuftement  : 6c  fut  fa  caufe 
défendue  par  leau  Petit  Doéleur  en  Théo- 
logie, Normand  de  nation  , lequel  par  les 
loix  diuines  6c  humaincs,(Scparfe  droiéf  tant 
Canon  que  Ciuil,  fouilint  qu’fl  eftoit  loifi- 
ble  à tout  homme  de  tuer  vn  Tyra  par  quel- 
que voye  que  ce  fuft.  Et  la  caufe  demenee  en 
forte,demy  par  force,  demy  par  perfuafion 
que  nulle  iuAice  n’en  futfaiefe. 

^ Alors  viuoit  lean  Gerfon  Chancelier  de 
1 Vniuerfîté  de  Paris,  ho  rame  fçauant  félon 
le  temps, lequel  s’oppofoit  à ladite propofi* 
tion  de  lean  Petit. 


Vâmifin  ds  peu  aprcs,  à fçaiioiren  Tan  141^.  vn  Con-' 
Gej.fonaH  ciîe  general  s’eftant  aüemblé  à GonAance^ 

■ Concile  ae  Gei:fon  y alla  en  qualité  cl’AmbaA 

jenjoià  au  iadcur  pout  le  Roy  Cnades  Vî.  ayant  entre 
pemierTo^  fes  mémoires  & inflrudions  charge  exprelfc 
fne  des^  œu-^  de  faite  îuger  ccftc  propofition  par  leCon- 
uresdeCer-  deux  parties  ouyeSj  le  Concile  en 

‘ la  feilîoii  XV.  condamna  la  propofition  de 

lean  Petit,  qui  commence  par  Qmahet  Tj- 
fdnuscrc.  definifantque  ce  n’eft  point  à vn 
fuied  d’entreprendre  fur  la  vie  d’vn  Prince 
fous  ombre  qu’il  efl  Tyran. 

Cet  erreur  ayant  edé  enfeueli  parPautho- 
rité  du  Concile  a edé  remis  fus  par  les  PeiCs 
îefuitesmiais  fous  vn  autre  couleur,àfçauoir 
fous  ombre  de  religion,  & quand  il  ediugé 
cdrc  neceffaire  de  tuervnRoy  pour  la  defenfe 
de  l’Egiife.  Pour  cet  effed  ils  ont  publié  plu - 
iieurs  efcritSjefquels  ils  permetteta  vn  fujeét 
de  tuer  fon  Roy,quâdil  abufe  de  fapuifsace. 

Pierre  Ribadenera lefuite  Efpagnol a com- 
Ce'Uure  A vn  liure  delà  religion  & des  vertus 

efie de  d Vil  Prince,  où.  ilapprouue  cede  dodrine. 
aeautraduit  Au  premier  liure  chap.  i^.  Il  parie  ainfi  du 
en  TranfoU  pa^^jj^^ide  de  Jacques  Clcment.'  D Autant 

^le^J^uZTë  f ^ ^ 

le  faite,  é*  fril  de  foltficjue  tr  Machtduelife  ^ 0- non  con- 
Imp'ime  0 ^orme  d Id  Uy  de  hojlre  Seiyneur:  V ojld  pourquojy 
Douay  the^  par'^mup tugement  de  DteUyle  mefme  J{oy  Henry 
pt  tftis  A mort  pdr  ldfncttn  d ^n  pduure  Jltnple  0* 
teune  religieux ^ 0*  mourut  d*  hn  coup  de  couteau 
qu’il  luy  ttra^0c^ 

Lemefmc 


1^4? 

i6lo 


Le  raefme  pour  appuyer  fon  dirCj  iî  produit 
vn  fragmend'vniiure  François’:,  qui  appelle 
la  Royne  d’Ecoffe  Martyre, puis  adioudCc 
Etneammoins  fi  deuons  mm  cmpderer  en  fa 
"ynechofe  remarquable  acep^spos,  a grande 

apparence  d'efire  câufe  d^'^ne  fi  mlferahle  fin,  C^efi 
quefiant  en  fin  Royaume  d' Efco fie  elle  a (ülleré  Ifie  - 
rejle  contre  le  confiai  des  gens  de  bten^  ^notamment 
de  fon  DoBeur  Cf*  prédicateur  ^ lequel  defiors  pouf 
eefie  ùccafion  la  quitta  Cf*  abandonna , & s mremnt 
en  France  Cr  n a loulu  permettre  qu  en  mit  k mort 
le  hafiurd  S tuard,  homme  faftieux  CT'  chef  des  héré- 
tiques^ en  la  mort  duquel  femhloit  efireia  ruine  des 
hérétiques  du  pays.  Ce  lefuite  approuue  iesaf- 
faiîînatsdes  Princes  fans  forme  de  luilice. 

Carolus  Sciibanus  lefuite  Flamend  qui  par 
vn  renuerfement  de  lettre  s'appelle  cUrm  Bo^ 
naffiamïîdki^  vn  Hure  intitule  ^mphiteatrum 
honoris  auquel  s’il  fouflient  celle  dodrine 
meurtrière  au  cha.  II.  du  î. Hure,  où  il  dit:  s'il 
adment  que  les  Venu  eù'^n  Machamdas^ouyn^ri- 
fiotinm^msnjhes  des  fiecles  oppriment  la  France^  le 
Bape  ne  pourrâ-il  dfiemément  encourager  contre  luy 
quelque  Dion^su  quelque  Timolesn^  ou  Phil&pœmen'i 
c’eftd  dire  des  dechaiTeiirs  & tueurs  deTy- 
rans?  & peu  apres,  parlant  d vn  Tyran  dega- 
dantia  France:  Nul  neprendra-d  les  armes  contre 
ce  fie  hejie}  nul  Pontife  ne  pourra-il  tirer  ce  nofire  po- 
yaume de defim  U coignee , Or  notez  que  là  il 
ne  parle  point  d'vn  vfiirpateur,  mais  d'vn 
Roy  qui  abufe  de  fa  piiifîance. 

Belîarmin  en  fon  fécond  iiurc  contre  le 
Roy  d'Angleterre  condamne  la  trahifon  6c 


Dionyfîj 
Macham  - 
daSjAïifio- 
timus  fscii- 
loruzB  poi- 
tenîa,  Gai- 
liam  oppîi'-- 
mant,  ne- 
nio  PoBîi- 
fex  Dionc. 
TimolcoH; 
tem  Phi“ 
iopœmc- 
nem  He’ç^ 
înaium  le- 
curusani^ 
mabis?^ 

Nulîusin 
hâcbdiuâ 
miles  criî? 
nuilus  Pô- 
tjfex  nebi 
liffimû  re-, 
gnu  fecuii 
ezimar. 
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Cm  déni- 
que  Henri' 
:us  Gac.ne- 
:us  vir  do- 
i 5i:îina  om- 
ni.  geaei'iS 
- S:  vicæ  fan- 
- ' fl;irafe  in- 
comparabi- 
!is  vittmo 
rappiieid 
' iffciflus  eft, 
ï^ifi  C|Uia 
rend  are 
noluit 
qaotl  falua 
confcicnîia 
reueUrc  no 
poiuiî? 

L rp  ff  cTe 
oft  præf.i. 
dic  RccC'- 
prar. 

L qaifquis 
Ç Iciouod. 
Cod.  Ad 
ii;g.  lui. 
Maieft. 


\ 


papa  potefl 
miitare  i e- 
p;na  & vni 
oferre'  atqs 
ail  cri  edier 
rc,  tâqnam 
fummus 
Priuceps 
fpirtiualî^. 
* Vcfperti- 


conrpiration  contre  fon  Prince:  maisen  ps- 
tôles  ambiguës  & captieufes  : Car  eneffetfb 
il  les  approuuc  & y exhorte  vn  chacun:caril 
loue  le  lefuite  Carnet,  de  ce  qu’ayant  feeu 
parles  confeflions  laconfpiration  contre  le 
Roy  d’Angleterre,  il  nclapoint  voulu  rcuc- 
ier;  fallegueray  fes  propres  mots.  Pourquoy 
ni>yry  Gurnet  homme  incomparixble  en  toute  forte  Je 
JsBnne^er  en  famtîere  Je  lue,  dM  e^efuny  du  der- 
tîterffipplfce^StnonpouyceqfPfln  a pdt  ~\oulu  reueler 
ce  qt/dna  peu  reueleren  bonne  confaence  î V oicy 
donc  la  doctrine  des  lefuites  a feauoir,  que  ii 
quelqu’vn  a reuele  a vn  Icfuice  fon  inten  tion 
de  tuer  le  Roy, il  doit  tenir  cela  caché  3c  iail- 
fer  pluftoR  tuer  le  Roy  <5c  renuerler  tout  le 
Royaume, que  de  reuelerlefecret  de lacon- 
feiîîon.  Opinion  que  la  Sorbonne  ne  tient 
pas:Cela  eftant  du  droiét  diuin  d eftre  fidele 
a fon  Prince,  & du  droid  des  gens  de  tenir 
les  receleurs  ^autant  couipables  que  les  lar- 
rons, & en  cas  de  crime  de  leze  Ad.ajeRe  pu- 
nir efgalement  les  entrepreneurs,^  ceux  qui 
l’ayans  feeu  ne  l’ont  pas  voulu  reueler. 

Lemefmc  lefuite  Bellarmin,  Sc  tous  les 
îefiiices  auec  luy  tïcnnent,  que  le  Pape  peut 
ofter  les  Royaumes,  demies  donner  àqui  il 
luy  plaift,  3c  inciter  les  fuÿets  a fe  reuolter 
contre  leur  Prince,  les  déliant  du  ferment 
de  fidelité.  Les  mots  de  Bellarmin  font  tels 
au6.cha.du  j.liuredu  Pontiie.  lePapepeut 
chdn^er les urnes ^ les uirucher k L In  donner 
kPdurre,  comme  fiuuerdm , Prtnee  fpintuel.  Et  le 
lefuite  Gretzer,auliure  intitulé  chame- 
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foHn<  h^rftlcoporîtîij'i^  159.  ne  finîmes  co  poUtic*’ 

point  (Icrdinti  fs  fy*  fl  tremhfdnK  que  nono  crdi^nons  ^ 

a affermer  CO  mer  tement  qf-ie  Le  Pontire  P^rndin  peut , fumus 

jlld  necejfité  le  requiert  y deferles  fihtets  Cdtholtt^ues  vtafTcrcre 
dit  ferment  de  fidélité,  file  p rince  les  trditte  ijrannL  pala  verea^^i 

quement,  mefines  il  adioude  que  ftle  Pape  fait 
cela  prudemment  CT'  auec ctrronfpeÜionfiefl  hn  œu-  pofj'g 
ure  méritoire,  Confîdere'f  lanouuelle  efpecc  de  ncceffitas 
mérité  d’efmouuoir  la  fedicion  Sc  coramaii-  cxigaîfub- 
derladefloyautéjde  laquelle  s’eîiluitnecef-  dit.osCarho 
fairement  l’attentat  à la  vie  du  Prince,  car  en 
ccde  rébellion  il  eftà  prefumcr  que  le  Prin-  j^atis, 
ce, fe  delendra  par  armes,  & oppofera  viole-  fiPrinceps  'i 
ceàviolence,  ce  quinefe  peutfaire  fans  le  tyiânicciU- 
péril  de  (a  vie.  bstradet  ^ 

Toiet.  i.auliiire  de  l’indrudion  des  Pre-  g^^omuni^! 
{1res  ch.13.les  fubieds  ne  iont  point  tenusde  catofubdiri/ 
tarder  ferment  de  fidelité  a'vn  excommunie,  nütenétur 
Là  mefmejVn  excommunie  ne  peut  excercer  luramento  : 
aucun  aéie  de  iurifdiébion.  Par  celle  reo-lele  , 

■m  T - ->  • 1 T>  O ^ ’ Excomuni  " 

Roy  Henry  1 1 1.  n eltoïc  plus  Roy,  cC  cciuy  ^on 

. quiratué,n’apas'cuevn  Roy.Marianaledii-  poteft  ianC 

te  Efpagnol  a compofe  vn  liure  ^(5-  didionis 

ps  mfiit U t tone  imürimé  premièrement  à To- 

ledechez  Piere  Roderigo  1 an  1^99.  & pour  à Théo-' 

la  fécondé  fois  à Mayence  chez  Balthafar  logis  quos 

Lippius  Pan  1605.  Au  6.  chap.  de  ce  liure  erat  fcifcita; 

âpres  aitoir  loué  îaeques  Clément,  Il  diél  1 yraa- 

Oifil  aunt  aprtfdes  Theolso-tens.lefquels  il  auoitcon- 

ri'i‘  ■ n r w A r 

jHltequünpeMnujrement tuer^nTyran.  bt  la  dcl-  ^yiofan^’-ui-' 

fus  deferfuant  comme  ceieune  moine  auoit  ne  patrix  , 

donné  le  coup  de  couteau , Il  s’eferie  Infgne  cômunis  U 

ammi  confidentiaml  faemns  memorahile!  o tfaff/- 

tare  ^ 


:edei 
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ptem  intçr  hnt^  affeurdnee^  o fait  memoraMe,  Et  peu  apres 

[esesups  (ÿ-*  ïes  pUjes  receuott^  d ejloit 

nedni'Visi ns  pUin  âeajSy  â'duotr  racheté  daeefêti 

rdHce*- rÏÏ  /^^cÇ  hhertédefapatmC^de  fa  nation,  ^jant  tue 

foiege  in-  U ds  âcc^ms'^nefoft gtanderepmation  0*^  n 

gens  fîbi  : m^urtyeael}ee^piepdr'yndutte.^0'parleJdng^- 

nomenfa>-jyalaelIej  faite  t expiation  de  U mort  dit  Ducde  GuiJe 

cæd^ex  perfidement  tué.  iyftnjl  mourut  ce  clemêtaagé  deitif.- 

piata  acraa  homme  de  naturel  dehonaire  n'  efiant  ppmt 

nibus  Gui-  rohufe  de  corps, mai^vne  force  fuperieure  luy  fornfiott 

(n  ànci^pzt  tes  fitees 0^  le coura'^e.  Aiîifî  parie  ce  lefuite.Et 

£de  perem-  a^rneime  chapitre  parlant  diiRoy  légitimé, 

sr^um^eft  & qui neil:  point  yfurpateur,  & auquel  on  a 

pat’f^tatum.  îure  fidelité,  il  àiufdpernertit  la  religion  du  pais 

Si  faeça  pa-  ou  s'il  attire  dans  le  pays  les  ennemis  p ahltcs  celuy  ijui 

triæpefsu-  p^i^y  faturifer aux  ~)ics-:fx  puhltcs  tdfch-ra  de  letuef^ 

fiémeray point  il  face  miufiement.  lepaiîe 

fb^n^pa-  plus  allant  au  cliap.  fuyuant,  auquel  il  trou- 

■ triamatîra-  lie  bon  qu’on  empoifoiine  Vn  Tyran,  toute- 

hatqai  vo-  fois  remarquez  la  naifiieté,  8c  combien  ces 

tis  peas  gardent  foigneufement  les  cas  de  cou- 

faueateseuv:  . ^ , o , ^ 

périmé  car  de  peur  qu  en  empoilonnantla 

writhaud  viande  ou  iebruuage  duTyran  on  ne  le  face 

\ quaqna.  eu  eflre  meurtrier  de  foy-mefmejMariana  y ap- 

j iniquefe-  xiQicx.Qcet,x:Q,mz8.Q*îe^oîidrou  encefie dou^ 

cifle  exidi  tempérament  de  ne  contraindre  point  ce^ 

jnabo.  » ‘ ^ V ni  r / r 

Hoc  tame  on  fait  mourir  d amder  Luymejme  Le  poijOUy 

tempera-  lequelreceu  dans  les  moelles  le  face  périr:  mais  efue 

- nientovti^  quelque  autre  mette  le  poifon  fans  que  celuy  qu  on 

iahæc  qui-  yeut fitrernourïr y ayde aucmemenîiCe  qui  fefatSî 

tation'^ii-  q^rindle poifoneffi  yielent que  la  chaire  ou  l habit 

cebi  nô  en  efiant  at teint  le pmffe  faire  mourir:  Qui  ef  Partifi^ 

ipfeqiîipe-  ce  dont  ie  trouve  que  Us  pois  Mores  ont  foHuem 
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Telle  eft  la  oieté  de  ce  lefuite,  en  laquelle  il  “.eM  mh* 
nous  fait  difciples  des  M ores.^  ^ , 

Celiure  de  Mariana eft  loiie  par  Gretze-  mismedul- 
rus  lefuirejen  Ton  liure intitulé  U chauuefiu-  lis  côcepto 
fus-allc2;ué,pa^e  i6o.  où  ildict  t|u  on  ca^  pereatSed 
lomnie  Mariana  d’auoir  dit  qii  il  faut  tuer 
tout  Prince  qui  defobeit  au  Pape.  V eu  qu’il  teaturnihil 
dit  feulement  qu’vn  Prince  légitimé  qui  de-  adiuuâteeo 
fobeïcau  Pape  ne  peut  eftre  tué  par  vn  parti-  qui  pen 
culier  , fi  ce  n eft  que  iugement  en  ait  efté 
prononcé,  ou  que  ce  foit  la  voix  du  peuple,  ^antaviseft 
Ôc  qu’on  ayt  le  confentement  de  quelques  veneni vt 
gens  doélesî  Or  notez  que  par  la  fentence  Telia  eoauti 
iudiciale  il  entend  ladepofition  faiclepar  le 
Pape,par  l’approbation  des  doéles,  &par 
confeil  des  leluites:  & quant  au  poifon  mis  <iMiabeat. 
en  l’habit  ou  fur  la  chaire,  le  lefuite  Gretzer  Ne  Tyrau- 
enlapagei^i.  approuue  hmplementle  dire  numqiùde 
de  Mariana,  & fe  pleine  de  ce  qu  on  accule 
Mariana  d’auoir  die  qu’il  faut  empoifonner  nerisemm 
vn  Tyran,  veu  qu’il  dit  au  contraire  , poftladi- 

7y?^d/j  ne e^re  légitimement  tue poijon  y jl  le  ci.ariâ  €Ôtra  ■ 
tjrdn  mefmele  prend  fy*  Je  l dpphjue a fsjmefme^  ' 

comme  il  adulent  ejuand  on  empoifinne  fd  "Viande  ou  ii« 

fonbreundge,  Ainft  en  exeufant  Mariana  il  dit  ciîè  tolli,  fi  ; 
cependant  la  mefme  chofe.  Tyrannus 

Clarus  Bonarfeius  auliu.  de  l’Amphiteatre  ipTcmetve- 
chap.i^.louë  ^ ce  Mariana,  & pour  le  ftile  & 
pour  la  matière.  Et  veut  que  tousaageslere-  fibiappli- 
uerêc.  Ouojf  if uHleaa^e  ne  reî4ererd  ldgrdue  care  débat. 

do^e cQnd:rt4cl:ion de Mdridnd^fespdroles  fènantes^^ 
la  fplendeur  y'/ublimiré  de  fanurduon^  [on-  ^:/f 
abondant, 4uec  hm  mature  e^tlement  louable  f cëflruaio 
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qu  on  fcâche qac  ce  n^efl point  Fo- 
fp^'^nloié  lefuices,  au  frôt  du  liurc  de 

narrâdiquc  Mariana  il  y a viie  approbation  & permiffio 
fublimita-  d imprimer  du  general  de  l’ordre  Aquauiua, 

,1  temcopio-  &deStephanus  Hoyeda,viricateur  delà  fo- 
I fuminge-^  cieté  de  lefus  en  la  prouince de  Tolcde.  Q ui 

impari  ma-  P^^^  permiUio  d’imprimer,  il 

' teriaqiiæ  Y ^ ladite  pcrmi^içnCôfjcedee^ccs  liurt's  de 

aetas  non  Mdriand  ont  e[ié approuue^  par  des  h&mmes  doBes 
reuercbi-  CT"  g'-^dues, de  l'ordre  des  le  fuites^  dot  tèïi  fuit  que 

Cuippeap-  Aquauiuaauroit  edé 

probatos  lurpris,  { comeieP.  Coton  nous  veut  faire 
pnusaviris  accroire, forgeant  des  lettres  de  cetAquaui- 
dodis  & uaàfapodc)  d eft-ce  que  le  vifi Dateur  & les 
F)odi:eurs  lefuites  qui  ont  examiné  leùiiire 
Boltroor-  allant  iimpreliion,  ne  peuuenc  auoir  ede 
diue.  furpris. 

Qn^e  veut-on  dauantage?  quelques  quatre 
mois  auant  le  parricide  exccrable  commis 
en  laperfonne  de  nodre  bon  Roy, le  mefme 
ade  conddorial  par  lequel  l’arred  contre 
ïean  Chadel,  & l’hidoire  de  Monfieur  le. 
Preddent  de  Thoü  ont  edé  cenfurees  à Ro- 
me,  a aulîi  fufpendu  & camme  mis  en  furfe- 
^ an  ce  vn  autre  iiure  deMariana  qui  traide  dés 

monnoyes;  fans  touchera  ce  Iiure  quiap- 
prouue  le  meurtre  des  Roys.  Enquoy  i’edi- 
me  que  fa  Saindeté  occupée  à d’autres  affai- 
res a edé  furprifepar  l’artifice  des  îefuices  qui 
régnent  à Romeh  car  fans  cela  ciieeud  plu- 
dod  cenfuré  le  liurc  de  Mariana  qui  enleignc 
le  meurtre  & parricide. 

' Ce  liurc  de  Maiiana  ayant  edé  première-' 


ment  imprimé  àToIede  fut  apporte  en  Frac© 
il  y a huict  ans  & prefenté  auRoy^^  les  clau-= 
fes  fedicieufes  de  ce  Hure  reprcfentees  à fa 
Maiefté,  laquclleayantappelléle  Pere  Goto 
iuy  demanda,  sHlapprouuoit  celle  doctrine. 

Mais' ledit  îefuite  qui  plie  aux  occafîons&' 
fçait  s’aeçomoder  au  temps,  dit  qu’il  ne  l’ap- 
prouuoit  pas.  Suiuant  laquelle  refponfe  la 
Majellépar  le  confeilde  Mofieur  Seruin  fon 
Aduocat  General  commanda  à Coton  d’ef- 
crire  à l’encôtre,  mais  il  s’en  excufâjfçachat 
bien  qu’il  ne  pouuoit  eferire  à l’encontre, 
fans s’oppofer au  General  de  l’ordre,  &au 
Prouinciai  de  T olede,  &à  vn  corps  de  lefui- 
tes  quiauoientapprouué  ce  Hure.  Et  mainte- 
aant  qu’il  void  que  par  laanort  du  Roy  ales 
lefuites  font  chargez  d’vne  haine  vniuerfellc 
qu’il  fe  void  prelle  par  la  Court  de  Parle- 
ment,^'parla  Sorbonne,  il  a eferit  vue  Epi- 
ftre  Declaratoire,où  il  condamne  voirement 
Marianaimais  en  terme  fi  doux  Ci  douteux, 
qu’on  voit  bie  qu’il  a peur  de  l’offenfer,  disat 
feulement  que  c’efl  '^ne ie^ereré d' plume  efl  Pag. 14? 
foree,3,u  lieu  d’aceufer  la  perfonne d’Herelie, 
&detrahifon  perfide,  barbare,  & Ia|do- 
drine  d’impieté,  & inimitié  contre  Dieu& 
les  hommes.  Et  quand  mefme  il  reprendroic 
Mariana,  comme  il  faut,  fiefl-ceque  c’efl 
( corne  did  l’Abbé  du  Bois)  apres  la  mort  le 
Médecin.  Et  falloir  auoir  eferit  lors  que  le 
Royleluy  commâda,  Scnc  railferpoint  en- 
racinercefle  oppinion  dans  l'efpritdu  peu- 
ple, laquelle  iuy  a coudé  la  vie  peud’annees 


!\ 


âpi*cs:mais  venons  à d’antres  exemples.' 

Il  y a encore  deux  mille  tefmoins  dans  Pa- 
ris,qui  certifieront  que  laquesClementhan- 
toit  ordinairement  les  ïefLiites,&  que  quel- 
qiies-vns  d’entr’eux  Faccompagnerent  iuf- 
quesKors  des  tranchées,  quand  il  fortit  de 
Paris  pour  faire  fon  coup.  Et  trois  mois  apres 
fut  publiée  à Paris  vne  harangue  du  Pape 
Sixte,  prononcée  en  plein  ConfiftoireFon- 
ziefme  de  Septembre  1589.  En  laqeulle  efl 
acc emparé FaiFafEnat  de  laques  Clemet  aux 
myfteres  de  Fin  carnation  & refurreélion,  ÔC 
aux  exploits  d’Eleazar  ôc  de  ludith.  Et  apres 
auoirexaggeréies  crimes  du  Roy  occis.^  Il 
a^ioufle,  Fropterhdc  fmtlta  mamfefia 

Untis  lufiicia  decremmuspro  ipfo  non  effe  celehrandds 
exécutas,  cÿ^f.C’ed  a dire;  Pour  tels  0"femhlahles 
Ji^nesetàdem  à" tmpentîece  nous  liions  ordonné cju  on 
ne  face  pour  luy  aucunes  ohfeques»V  ms  concludpar 
vne  priere  à Dieu,  à ce  que  quod  miferieorditef 
hocwoâû  cœptt  hemgnè  prefequdtur^  d'^uedlepour-- 
fuïurehenignement  cec^uil  d dinfi commence  mtjeri- 
cordieufement.  Et  efl  cefle  harangue  imprimée 
à Paris  chez  Nicolas  Niuelie,  & Roiliri 
Thierry,  Imprimeur  de  la  fainde  Vnion, 
auec  Faprobation  de  trois  Dodeurs,  Boucher^ 
Vecredy^melîny  non  que  ie  vueiile  croire  que 
iamais  paroles  fi  impies  ayent  efté  dites  par  le 
S . Perej  ains  fans  doute  c’efl  vne  pure  impo- 
fture:  &■  ne  faut  point  douter,  que  tant  les  le- 
fuiteSsque  quelques  autres  Dodeurs  & Reli- 
gieux qui  eftoient  alors  confentans  aiicclcs 
lefuites,  ont  forgé  ccfle  picce  pour  rendre  cc 
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meurtre  îoüablé,  5c  inciter  quelque  atitre^â 
tuerie  Roy  fuccelTeur du  defunft.C’eftoic  îè 
mefme  temps  auquel  îean  .Guignard  Preftge 
lefuite  demeurât  à Paris  au  College  de  Cler- 
mont  efcriuoit  vn  traidé  en  ialoüanorc  de 

" O 

Jacques  Glement,  & des  exhoi;tations  i tuer 
ie  feu  Roy.  Ce  qui  a paru  depuis, trop  ma^ 
nifefteraent  auprocës’quiaeftéfaid  .audiifi 
Guignard.  Et  vpicy  comment  Dieu  le  petr 
mit.  Comme  Mpffieurs  de  la  Cour  trauail-  • 
loient  au  procès  de  Iean  Chaftel,  aucuns  d’i» 
ceux  députez  pour  ce  faire  s'eftans  tranfpor^ 
tez  au  College  de  Clermont,  fe  faifirent  dè 
plufîeurs  papiers entre  jcfqueîs  fut  trouue 
vn  liure  eferit  de  la  main  dudid  Guignard 
lefuite,  contenant  plufieurspropoEtiorjiS  5c 
moyens  pourprouuer  qu  il  auoit  eflé  loiE-^ 
ble  de  tuer  le  Roy,âuec  plulieurs  indudions 
pour  faire  auffitüçrfon  lucced'eur.  En  voicy 
quelques, vnes  éxcraides  dudid  liure  qui  fè 
trouue  enèores  au  Gre^edela  Cour.  Queh 
■ ^er»n  cruel  a eflé  rué  par  vn  ClemefJt;  0^  le  Mnnf 
fimulé depefehé par  la  main  “^raj  Moine, 

' Idllf  hmicjue  falél  par  lac  que  s Clementj^ 

(omme  dmdu  S.Ejprjt,appelléde  ce  mm  par  n&sThes^ 
a e^é luflemenr  loué  par  le fleu prieur  des  laco^ 
hms,Bourgi^m  Confejfeur  Marrer,  par  plufiems 
oraif&nty  tant  a F arts  lors  qu^ilenfetgnott  fa  îudithjf, 
quedeuantee  heauFdrlementde  Tours* - 

S^ue  le  Bearfièis^ores  que  Conuerty  alafy  Cathcli--- 
que feroit  traiÛéplus  doucetpent  quilne  meruoitfl  m 
lujf  donnott  U couronne  Monachale  : fl  m ne  lé 

f eut de^o fer fam guerre  quonguerroye,  Fi  an  ne  petite 
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faire  Li  guerre  le  facefnourtr, 

La  Cour  ayant  veu  Tes  efcrits,  Guignard 
autlieiir  mandé  & interrogé  fur  iceiix,  à luj 
reprefenteza  recogneu  les  auoir.compofez 
6c  efcrisdefa  mainfEt  pourcc  la  Cour  par 
Arreft  exécuté  le  7.  delanuier  1595*  ^ déclaré 
ledit  Guignard  lefuite  atteint  & conuaincu 
du  crime  de  leze  Maiefté,  Ta  condamné  à fai- 
re amende  honnorable,  nud  en  chemifej  la 
corde  “au  col,  deuant  la  principale  porte  de 
rEglifedePariSjpiiis  eftre  pendu  & étran- 
glé en  Greuc,  & fon  corps  bruflé. 

Le  Leéleur  s’enquerra,  s’il  luy  plaid,  s’ilfe 
îrouiia  iamais  lefuite  qui  ait  condamne  ce 
Guignard  de  trahiron&  perfidie.  Au  contrai, 
re  Kicheome  en  ion  Apologiel  excufe,  tant 
qu’il  peut;  difant  que  Guignard  traiéloitles 
fufdites  propofitions,  comme  par  forme  de 
difpute  en  Théologie.  Et  en  cela  nous  fom- 
mes  d’accord:"  car  auÈi  ie  dy,  que  ti4erlei^f>y 
a toufiours  été  vnc  des  refolutions  de  k 
Théologie  des  lefuitès.  Si  quelque  îefuite, 
demy  par  force,  demy  par  honte  le  condam- 
ne, c’eft  pour  n’auoir  pas  etéaifez  diferet, 
ou  pour  auoir  mal  pris  fon  temps,  ou  pour 
quelque  femblable  raiion. 

Ce  qu’on  peut  recognoiilre,  en  ce  que  les 
lefuites  ont  mis  ce  Guignard  Catalogue 
de  leurs  Martirs, qu’ils  ont  faiéb  imprimer  à 
Rome,  en  deux  formes,  en  l’vqe  deiquelles 
G uignard  y et,  en  l’autre  il  n’y  et  point,afin 
qu’ifyeuft  des  copies  qu’on  peut  vendre  en 
France  fans  danger.  Auffilc  lefuite  Bonar- 
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fciiis au  8. chcip.<ie  Ton  Amphithéâtre,  exaite<  ^ 

iuife^ueau  ciel  ce  Guignard,  c^uoy  c|ue  fans  , 

lenommer,  dcpceiir  d.  ofrenfer  noilre 
toutesfois  airèz  clairement,  pour  le  difcerner  {j, 

en  ces  mots  i t ^ tdtrdy'-tc o sj^otllc luijknts  vlth' 

(^€fi  terre  dernicfecxPiAtio^ri  deld  rndiJoHy  eitit  tsixivci  viû. 

apes  ceU  ne  déficit  pliisnen  r^^dfrir^-  Nul  tour 
ficerales  traces  de  tdmort:  Puis  adioufte,  Toute  la 
Francefe  loindra  àmes'~Væux:  Cela  ne  peut  con-  cuumpia- 
uenir  c]u’à  Guignard,  c]^ui  ePoic  îeTuitc  Fran-  mentum 
çois,  (k  Qiiieft  le  dernier  lefuite  qui  a fouf-  Nullus  ciu  ; 

r h 1-  T-  üiip-amift  j 

terc  lupphcc  en  r rance.  vePoo-îa  ^ 

De  meime  bout.icquc  en  mefme  temps  ed  exte-  i 
I rbrty  vn  iiure  , detePahle  intituiQ  y de  tujha 
lîennct  tertijahdicdtionei  Delà  tufle  dégradation  de  in  hæcqot* 
Hemy  1 / /.Linre  dont  on  ne  fçait  F Autheur, 
finon  qu’il  a elle  imprimé  à Lyon,  ayant  au 
front  la  marque  des  lefuites.  obitantc 

Franctfeus  Ferona  Condantïnus .y  a efcrit  vne  dccreco 
Apologie  pour  lean  ChaPel  qui  furpalFe  en-  iiipra^di|i^î 
cores  le  liurc  de  Mariana  en  abomination, 
ouau  2.  chap.  de  la  IL  partie,  iianerme  que 
nQmhfîdnt  le  decret  du  Concile  de  CofifiantCy  U ejî  Pi:iLîaris  5r 
lotjïhle  à chapjue  par/iculter  de  Tsterles  I{^nSy  CT  les  lingnlis.  ! 
Fnnees  condamne'^  d’herefie  cx  de  J'iranrne.  ^ 

onvoid  par  Fd'Xemple  denos  deux  derniers 
Rois, qu’on  fait  accroire  aux  Princes  qu  on  i^a^veicos  Sc 
Yeut^tuer,  qu’ils  font  Hérétiques,  ou  Hu-  Tyrannidis' 
leurs  d’Heretiques  , fous  ombré  c|U ils  ne 
veulent  mettre  eux  mefmeî  le  feu  en  leur  ° ^ 
Royaume,  & y allumer  la  guerre  ciuile  pour 
gratifier  rEfpagrie,  ou  quand  ils  predent  fe-.  - 
çoip:s  â leurs  Ypi/ins,^ de  peur  qu’ils  ne  ioie.at. 
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empietez  par  la  maifon  d^Aullrichc  : Ain/î. 
faifoic  Cyclope  dans  Homere,  qui  n’ayanç 
aucune raifon  de  méfaire  à Vlyiles  ôc  fes  cô- 
pagnons,  & les  voulant  manger,  leur  fai<fl 
accroire  qu  ils  font'Pyrates. 

En  la  mefme  Apologie  eft  approuué  le  par- 
ricide de  lacqués  Clemen  jCommefait,0«rr<« 
hofiem  fuhUcum  lundue  condemnatum , contre 
ennemy  puUtc  (T  turtdt^fuement  cmddmnê, 

La  mefme  au  cha.3.il  dçfend  Tadle  de  ïeaii 
Cliaftel,  ôc  did,  qu’en  blelïanc  Henry  de. 
Bourbojfon  intention  n’a  pas  elbéde  tuerie 
KoyjCncores  qu’il  fcdiftellre Roy, veu  qu’il 
n’auoitrien  que  l’apparence  de  Roy,  & qu’il’ 
eftoitdu  fang  Royah  Adioufte,  Henry  de 
Bourhonne Ÿouuottejlre appelle î{oy y mejme  depuii  fk 
reduEîionàT  E^hfeCdthoU^ue, 

Emanuél  Sa  lefukejen  fes  Aphorifmes  des 
Gonfefïlons  jau  mot  cUr'tcpu^àiCt  que,  U reheU 
lion  d'  ~\n  clerc  contre  le  nefh point  crime  de  le'l^. 
eJ^djeflêy  d'autant  qutl  uefl  point  fujtt  du  Bpy^ 
Bellarrainde  mefmejauzS.chap.^/^C/fr/if^.  Le 
Sduuerain  Pontife  a exempté  les  Clercs  delà  fub  te  ^ 
Eicon  des  Princes  : L>e s Byis  ne  font  plus  les  fuperteurs 
des  clercs:  Gonfiderez  la  malice:  On  demande 
s'ilcftpermisi  vn  fubjet  de  tuer  Ton  Roy,' 
ou  ferebellér  contre  luy,  fous  ombre  qu  if 
eft Tyran.  Sur  cefte  demande,  les'  lefuites 
craignans  de  parler  trop  r,udeiTient,&  fe  ren- 
dre odieux,.  en  difantqu’vn  Clerc  peut  tuer 
vn  Roy,difent  feulement  que  les  Clercs  ne  - 
font  point  fujets  des  Princes,  <Sc  de  là  tirent 
Ç-QUt  doucement  celle  cqnclufion , que  dqnc 


iis  ne  peuuent  cftre  eftimez  èonipables  de 
crime  de leze  Majefl:é,püis  quèceluy  contre 
lequel  ils  confpirentn’eft  point  leur  Mailirc 
nyieur  Supérieur. 

Henry  GarneDleruice,auec  Halle  fon  c6- 
pagn on, aucrenienc appelle  Oldccorne, ont 
efté  executez  en  Angleterre,  pourauoir  trê- 
pc  en  la  trahifon  des  rebelles,  qui  auoyetfaic 
vne  mine  de  poudre  à canon,  fous  lamaifon 
qù  fc  tenoient  les  eftats,  afin  de  faire  voler  en 
l’air  le  Roy  ôc  toute  fa  famille, & tous  les  dé- 
putez des  Prouinces  làâiTemblcz.  Garnet 
donc  ayât  elle  pris  fur  la  depofition*  d’vn  des 
complices,  nie  conftamcnt,&:  auec  fermens, 
auoir  rien  feeu  de  la  confpiration  : Mais  les 
iugesvoyans  qu’ils  ne  gaignoyent  rien  par 
menaces,s’auiientd’vnerufe:  Ils  mettent  vn 
autre  lefuite  nommé  ;Halle , pareillement 
coulpable  das  le  cachot  prochain  de  Garnet^ 
âTindruifentle  Geôlier  de  confoler  faire 
tous  bons  offices  à Garnet,  & l’aduertit  que 
/on  compagnon  Halle  eftoit  au  prochain  ca- 
chot, &:qu’il  y auoit  vn  pertuis  entre’les  deux 
cachots,  par  lequel  ils  pourroyent  commu- 
niquer enferable:Ce  qu’ils  faifoyen  t tous  les 
iours:  mais'le  Geôlier  auoit  mis  quelques 
vus  en  vn  endroit  par  lequel  ils  entendoyent 
leurs  deuis  fecrets,  ôc  defcouuroyent  entre 
eux  ce  qu’ils  auoyent  nié  aux  luges.  Sur  cela 
r’appellé  deuantles  luges, & fe  voyant  def- 
couuert,  confefic  vôirement  auoir  fçeui’en- 
,treprife:  mais  qu’elle luy  auoit  eflé  reuelee 
e»!  confeffion^  laquelle  il  nedeuoit  reucler. 


Il 

Luy  furent  auffi  confrontez  des  tefmoiRs  qui 
depofoyent  qu’en  vn  Sermon  qu’il  au  oie 
faid entre  des  Catholiques,  il  les  auoit  ex- 
horté à prier  Dieu,  qu’vne  affaire  grande  (SsT 
dagereufe  quieftoit  acheminee,eu(l:  vn  heu- 
reux fucces  pourTEglife  Catholique. 

Enquis  donepourquoy  il  auoit  E conftam- 
ment  nié  ce  qui  fe  trouuoit  edre  vray,  ref- 
pondit  qu*e£lant  enquis,  s’il  auoit  rienfeeu 
de  la  confpiration , il  auoit  did  voirement 
quil  n’en  auoit  rien  fçeu,  mais  qu’il  auoit 
fous -en tendu  en  Ton  elprit  celle  redridion, 
ne l (ty pasjceu potir'yous  le  dire:  Et  mefme  re- 
cogneut  qu’il  auoit  fait  publier  vnliure  d’e- 
quiuocations , preferiuant  les  moyens  de 
tromperies  iuges  en  paroles, & eluder  par 
ambiguité  toutes  leurs  J interrogations. 

Pour  ce  VenerableGarnetjVn  lefuite  nom- 
mé  lean  l’Heureux,  mais  qui  deguife  Ton 
nom  en  forme  Hieroglilîque,  s’appellant 
•^rtdteds  Euâemomiùhannes  Ctdonms,z  faid  tout 
denouueau  vne  Apologie  imprimée  àCoio- 
gne  chez  lehâ  KinKl’an  1610. auec  approba- 
tion du  general  A quauiua,  & de  trois  autres 
Dodeurs  Iefuites,où  ilfoudient  fort  & fer- 
me qu’il  eft  permis  de  tromper  en  indice  les 
luges,  par  equiuocations.  îtem  qu’vnPref- 
tre,pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  y allad  il 
delà  mort  duRoy,&:dela  fubuerdô  de  laRe- 
publique,  ne  doit  point  reueler  vne  cÔfeffio, 
Sur  le  premier  poind,voicy  ce  qu’il  didl  en 
la  page  38  , Qt^cind  quelquvn  eji  nré  en  caufe  fous 
hnempee  que  nulnejlfemidsjedc--. 
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fererfy-mefme  du  U Uy  de  ndture  Je  ^ ^ j 

msnjl'ré'd^ŸerteŸfienty  U feut  nter oimerternem^O^ lt~  tergiueifà- 
hremem frnsducme  ter^tuerfation^ce  fourquoj/  ü efi  tione  ne-. 
appelle', pource  t^ue  toufisurs  il  fous-ennnd cefle cUu--  g^re  potei^^ 
fe,Je  fois oUt^é de  le  dire.  Notez  aiilîî  qu  ilap- 
pelle  la  iuftice  des  Rois  d’Angleterre  agiR  cerfitur^ 
iante  contre  les  lefuites  Anglois  vneiurikli-  qaia  fern-^ 
dlion  iniullej  coiume  s’ils  n’elloient  point  p^J  claufii- 
obligez  à comparoidredeuant.  laillaintél- 

Màrtinus  Naiiarrus  Afoilcueta  Efpasnol^^^^^^^ 
lorty  de  la  melmeeicholc,  a elcrit  vn  liurccere, 
exprès  des  equiuocations  , ouenlapage  351.  Nauarms  i 
Il  dit  qu  il  eA  loiEbie  à vn  homme  de  1 

muler  qu  ilcft  Catholique.  Et  ailleursilap- 
prouue  larefponfe  de  celuy.  Qm  enquù  ^ 

les  fergens  , Jt  yn  f^^eurfrier  qh  on  pâut^utuou  n^e-pag.  34g*’ 
jîôitpsmt  pajfeparü  , mit  fa  main  dans  fes  man-  hancircus 
ches  , mrant  quil n'e^oit point pafsépar la. Puis  ad-  ; 

ioulle.  Cede  doBrme  des  Bqutuoques  efi  fondée 
l'exemple  mémorable  de  SainÛ  François,  Qui  eft  micidam 
certes  faire  tort  a la  vertu  & faincfleté  de  ceperfequcit*' 
■iaind  perfonnage,  luy  attribuant  l’inucntio  an  ' 
de  tromperie  (Semenfonges  fi  abominables.  F^aLifeus*  ' 

homicidatranfiiîet?  immiflîs  manibus  intra  manicas,  rcfpoHdit 
hacnon  rranfiuille,  fub  intelligendo  tacitè  contra  comrnanem 

intelligentiamnon  tran£uiireperillas  manicas. 


Le  mefme  André  Endremonoiohanes  Cy- 
donius^enhapage  40.  s’appuye  del’authori- 
té deSyluefter,cn  la5.aceufation5  queftio  13. 
où  il  Ait,  Quand  le  luge  ne  procédé  pas  iuridique- 
meffoit  pource  que  l'aaufé  ne  lug  efi  pas  fimplement 
fuies ^ ou  en  ce  cas^ou  peut  quelque  autre  saule:  a/nrs 


Q^âdo  iU“ 
ridicè  non 
procedit, 
velquiaac- 
culàtus  ei 
nôeftfubie 

élus  fîmnlt 


^4 
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Koc  caftt^  tntms  quelemenfonge foit  illicite:  ttutesfoa  cen^ 
*ut  fomt 'y  n péché  mortel:  pource  ^utl  réejl  point  contre 

cTiiû  tLi/  moment , mdh 

Ècct  mciif-  quiepiifurpé:  Voire  le  m enfonce  ne  fera  fa4  mefrrie 
ézcm  fit  illi  péché l/entel^  jî en  refpondant cautéleufement  co- 
citiim,non  fytel*on  ditfephijlti^uemcntytldit  ijuelifue  chofe  cfut 
§^Ka!  le fem  du  luge  y mais  efui  efi  yrajy  félon 

quia  Bcc  l^  fié:  pource.  ^uen:  cas  y y eu  qu  il  nefi  pas  fin  fuien 
côtra<îebi-  slne^pds  ohligé  de  dire  là  ytentéa  fin  intention: 
tQ,mftitiæ  | Faut  entendre  que  par  ce  iugemenc  quin'efè 

iugement,  ains  vfurpé  fur  ceux  qui 
icditi  vfur  font  pas  les  luiets  il  enteiidle  lugement 
patolmmo  des  Magiftrats  ciuilsfur  IesCIers&  princi^ 
nô  crit  etia  paiement  fur  les  lefuites  qui  ne  font  pas  mef- 
venialcfi  me  fuiets  aux  Euefqucs.  • 

Sécamëlo-  Le  lefuite  Tolet.  au  4.  liu.  de  l’infttu^ion 
sè  & vt  des  Preflrcs  chap,  21.  St  le  mw^’,  dit-iL  oc-^ 
aitintropHi-  culte  fur  lequel  queiqtéyn  efi  interrogé  y alors  il  pour-- 
ilicè  dieài  rayferdéeqtnuocàttony  r^pândantyle  nelefidypasy 
à~  efpritpour  yious  le  dire, 

icnfbm  iu-  refphndanty  le  ne  ftpy  pèirit fait  y mais  entendus 

dicis&  A I îï  T E N A N T. 

apud  fuiiâa  Les  anciens  Ariens  ont  frayé  ce  chemin  aux 


vcruiri 


lefuites.  Car  Nicephore  au  8.  Hure  de  fon 
i hiftoire  au  ch.yi.dit  qu’Arrius  ayant  foulent 

éeeukum  de  fa  main  à la  cohfeüiôii  de  foy  du  Concile 
clî  de  quo  de  N ice  auoit  vne  autre  confellion  contraire 
î qnîs  inter-  cachee  en  fon  fein  qu’il  auoit  luy  n^eCme  ef- 
critc.  Èt  qu  il iura aTEmpereur  qu’il  croyoit 
• üoeat^e  Comme  il  auoit  eferit;  mais  il  entendoit  par- 
vnpoteiît,  1er  de  l’efcrit  qu’il  auoit  au  fehi.  . 

rcfponden-  celle  doârinevn  home  pourra  renier  fa 

Wft  réligioUj  èc  ia  foy  en  Dieu  disat  à ^ lugc  qui 


r ii-àiç,  nun^ 

mn  JecL 
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rinterrogCjïVw^  croypomt  enjefm-^chrijf:  mais  tanicn 
fous-  entendant  en  foy-mefiTje.  Pour'^'o^p  ledt-  v 

ae.  Et  S.  Pierre  reniant  lefus-Chrift  deuant  veTrefpon' 
vne  cliambriere  pounoit  s’exciiier  par  vne  dendo  mïi. 
ïelle  fubtilité,  difant.  Non  leneje  cognois  pint^  fidmtdii- 
l?ms  tout  h<L$  : pour  fâ  le  dire,  . . gendoin^,; 

Par  c'eftc  fineffe  les  îefuites  ont  trouué 
moyen  d'affeurer  ceux  qu  ils  incitent  à entre- 
prendre  contre  la  vie  des  Roys,  ou  leur  don- 
ner vn  moyen  denereleueriamais  leurs  co- 
plices  : car  ils  leur  difentj  Feus  yeus  fiî'iuere^ 
par  telles  CF  fedes  éqmuHdtiOfîs^C^  ntere^en  amir 
rienf^euyiy  rien  'yeuimaû  fius-entendre'^queU 
que  csnàitîon  eucortsBion  tacite 'en  '^ojlrc  efprit  qui 
exemptera  de  menfonge  ^ par  ce  moyen C^om 
n90enceyex^pomt1>oscsnjcf entes. Q’cfkcc  qui  rend 
les  parricides  des  Roys  fi  refolus  à nier  &c  fe 
parjurer  en  luflice,  pour  ce  qu’ils  font  in- 
Rruits  qu  en  ce  faiiant  moyennant  qù’ili 
fous-entendent  quelque  chofe  en  leur  efprit 
ils  n’offenfent  point  Dieu, 

Dont  auffi  s'enfuit  qu  on  ne  peut  affeoir 
aucun  ferme  iugemenc  furia  pioteftation 
que  fait  le  Pere  Coton  de  defaduoüer  Ma- 
riana.  Car  qui  fçait  s’il  n’a  point  quelque  ré- 
tention cachee^  ou  qui  fçait  s’il  dit.  îecondam^ 
neUkme  de  Mm  ma  fous- entendant 

^Qur ctqsiîi n en àp ae apfé^àiB  Ou  piuftoiï  ainlio 
Fn  parSjmherne  peut  légitimement  attenter  a la  'y  te 
Puis  tout  ba^Sj  Que  k P apc  appromte , m 
qui  ni  efî  pdt  excommunié,  ouqul  !■' ray  ment  Ppyo. 

Mats  tel  & telne^pas  ^rayement  Kjy^  puis  qu  il 
fmt  cecy  ^ ma Bfsf  corpme  es  cojjtrad^s 


Ifj 

on faifoit autrefois  renoncer  les  femmes  au 

S^natus-confulte  Velleian,&  à l’autentkpe 

jîiiHa  ainfi  falloic-il  que  le  P.  Coton 

s’il  vouloit  eftre  creu  en  cefte  déclaration, 
renonçaftpremierement  aupriuilege  de  me- 

tir,  & yTÊr  d cc|vtiiioc3.tionj&  ciicorcs  cmin— 
drois-ie  qu  en  cefte  mefme  renonciation,  il 
ii’employaft,  quelque  pareille  fouppleffc  & 
ambiguité, 

Adde  Ca-  L’autre  point  fouftenupar  ce  Ican  1 Heu- 
SX&  reuxlefuite,  cft  que  Henry  Carnet  lefuite. 
offeDrione^  & fes  compagnons  ayans  apris  la  conipira- 
ii  faceïdos  tion  contre  la  vie  de  leur  Roy,  ôc  de  toute  la 
îaemque^  maifoUjiie  deuoy  ent  aucunement  la  reueler, 
faïtiæcar-  ains  la  tenir  cachee.  Voicy  cequ’ilenditen 
k cüüiltus  la  page  léi.de  fonApologie:^^wa/^*/«»- 
idque  inter  ^aledes  Cinholtques^fihnFre^rey  tceiuj lefutie 
pofitacon-  fur'^ncas  deconfâence^Cr  ceenj  tn> 

feffionis  le-  j^^p^n^fl^aEîionrelmeufede  U confepon  ( qm  fjl 
nunTmaior  /'»/’/*"  faerte  ijui fitt  entre  les  Cathohtjues  ) eu^de- 
iniei  Catho  fere' ceux  qui lujy  demandent  conjeil;  Car  a ^ut  s ad- 
licoseffe  drelferotent-tis  defermaù  en  leurs  dauteSy  eua  qui  Je 
potefteon-  ^Jfnjent-ils  fier,  fi  mefme  és  Prejltes  ils  nemu- 
r'^of^tu-  ^Uoyentpmtdepdita\ttVi\^^^^^  25)0.  Vm 
ch ofi  feellee du njes-fimB cachet  delà  cof^fi’pcn,  ne 
cnimin  po-*  pouuoit  epe  dejcouuerte  fans  homhle  facnlege. 
ilerum  m £{^  tout  le  13. chapitre  eft  employé  à cela,  où 
rebus  ftis  reuient  là;,  que  Nullum  tantum poteft  e(fe 

fre^auc^ui  malumcum'^îtandicaufa  confeftenem  prodere  h- 
in?plius  fi-  eeat.  lin  J peutamir  de  mal  ft  grand,  que  paur 
clcre  pof-  ftlterd faille  reuderlacôrfefKnA^cl^ixxitç,  Suarcs 

finsfinein  j-j.  ^ mefme  au  traitté  de  la  pœiiitence,  Fcire 
iacerdon-  (dit-il)  qukd $lj  tYûif  du  falut  de  U EepuhL^ 


Tout  de  fraifche  mémoire  , ^ depuis  la  wenîant  Rc 
mort  du  Royale  Pere  Fronton lefuite,  quoy 
que  moins  (edideux  que  les  autres,  accopa-  arcano  ob- 
gnéd’vn  autre  lefuite,  vindrentnagueres  en  fignarafine 
la  Bibliothèque  du  Roy,  qui  eftaux  Corde-  immani 
licrs,  Scy  trouuerët  Monfieur  Cafauboquià 
lagardede  laBibliotheque,auec  lequel edtas  ^ 

tombez  furcepropos^  Fronton  luy  fouftint  Suariusdc 
fort  & ferme  qu  il  vaudroit  mieux  que  to^  les  pœnitent. 

Rois  fufsët  tuez,que  dereucler  vnecôfeffio.  difput.j3.  ^ 

• Q^oy  donCjVn  filsIaifTera-il  plulloft  tuer 
fon pere,  que  de  luy  reueler  qu’il  a aprisen  cafu&pro- 
cofelîio  quVn  tel,  ou  tel  l’efpie  pour  le  tuerf  ftcr  nullum 
Ou  vn  lefuite laiiFera-il  tuer  fon  Roy,  & rë-  Fnem  ctiâ 
plir  defang  tout  fon  pais,  pluftoUquedere- 
ueler  vne  Cotifeiîîon?Mais  on  dira,  vn  Con-  ab 

felFeur  doit  eftre  fîdeleenuers  ceux  qui vien-  ingentima- . 
nent  à luy  à confelFejCela  ed  vray.  Mais  aulli.  l©  tempo^ 
ie  dis,  qui!  doit  eftre  encoresplus  fideleen-  rali^ipin-i 
tiers  Dieu,  &c  enuers  Ion  Roy,  auquel  Dieu 
veuk  que  nous  obeïlîions,  & auquel  nous 
•' allons  preftë  ferment  de  hdelitë.Q^  li  nous  dræasEud^e 
, recherchons  les  liures  facrezfur  la  diuinepa-  m.pag.335. 
rôle, nous  trouuerons  bien  quantité  de  pat 
fagës  qui  cÔ mandent  la  fidelité  & obeifianc^ 
enuers  les  Rois;  mais  nous  iFeh  trouuerons 
point  qui  recômandent  le  fiicnce  apres  la  co-  ; 

felîion:  C’eft  vn  commandement  deFEglifc 
qu  il  faut  obftyuer:  mais  en  forte  quhl'nc 
preiudicie  point  au  commandeinëtde  Dieu^ 

6c  fe  donner-dé  garde  deftre  traiO:re,afin  d e- 
ftre  taciturne,  6C.  par  vn  filence  perÇde  edrc 
caufe  de  la  mort  de  fon  Pere  ou  de  fon  Roy  i 


I 


iS 

Corne  fl  le  difois,  yo^làvnhomme  qui  s’en 
va  mettre  ie  feu  dans  ia  maifon  de  mon  frere^ 
ou  de  mon  voidn,  pour  brufler  ia  femme  Sc 
fes  eniansj  mais  ie  ie  lailî'eray  faire , pource 
! . que  i’ay  promis  de  n’en.parler  à persone.  Au 

j contrairCjil  faut  croire  qu’en  telles  obliga- 

1 dons  la  preuaricatiou  eilioiiabie, voire  mef“ 

' mes  aggrcabie  à Dieu:  car  celui  qui  pouuant 

' ' erapeicher  vn  mabfoufFre  qu’il fe  facejCn  eû: 

1 réputé ccuipabie:Ec  pour  ceileraifon.  Ho- 

niere  tout  au  commencement  de  fon  Iliade, 
i'"  dit  que  la  choIered’Achilles  contre  Agame° 

iion  auoit  tué  beaucoup  de  vaillas  hommeSj, 

..  & auoit  doné  leur  corps  en  proye  aux  chies: 

HikirTcum  vient  que  par  les  ioixRqmaineSjtcD 

fe  qq  if.  ad  le  patience  eil  punie  de  mefme  peine  que  ce- 

S C.Sylla-  lui  qui  a commis  l’aéte. Ce  qui  a lieu  non  feu- 

f P?  J iement  en  crimes  commus,  mais  particulie- 

icv  Comcl  temcnt5&  principalement  es  crimes  deleze 

de'fain.r.  MajeftéjComme  enfeignent les  lurifconful- 

Cod.de  fai-  tcs.  Et  afin  que  quelque  Marianifte  ne  puiflTe 

famon  L dire,que  les  autheurs  de  telles  Loix  eftoient 

\ C^adL  Payons.  Sur  ce  fujetles  Papes  ont  toufiour^ 

I lul  Mafeft!  cy-deuant  tenu  la  mefme  iurifprudêce,  auec 

V-  idem  iiî  ca.  tous  les  Canonises,  quiadiouftent  pour  rai- 

■ quaiitæ  de  fon, qu’il  y à grande  apparence  de  focieté  oc- 

' culte  entre  le  délinquant:  & celui  qui  le  pou- 

coramuca  ^ , i rr  ’ 

deliâiodç  uant  empeicnerielouiire. 

: ietttent.eX"*  Çe  lefuite  donç,&  le  Cardinal  Bcîlarrniri 

pomunic.  qnt  tort  de  iuflifier  Garnet  6c  Oldecorne 

m^^.Cano.  Jefui^cs^comme  s’ils  auoyent  bien  fait.Con- 

' fiderémefmes  qu’outre  les  chofes  fufditcs, 

, kfdits  lefuitespoiiupyent  bien  fans  aceufer 


*1 
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perfonne,  oupar  quelque  mot  d’efcrit  fake 
aduertir  le  Koy  qu’il  prifl  garde  àîa  perfori- 
ne, & fit  foiiiller  fous  fa  maifon:  Sc  par  ce 
moyen  la  confpiration  euft  efté  defcouuerte 
fans  reueler  la  confoilxon. 

La  fource  & l’origine  de  tout  le  mal  vient 
du  vœu  quefonc  les  lefuites,  par  lequel  iis 
promettent  d’obeir  à leurs  Supérieurs , c ed 
adiré,  aux  Generaux  de  leur  ordre,  qui  par 
necelîité  doiuent  eflrefujets  du  R oy  d Efpa- 
gne,&à  leursautresSuperieurs,d’\î,ne  obeii- 
iance  fimple  & abfoluë3&:  fans  aucune  exce- 
ption, ny  mefmcfans  s’enquérir  pourquoy: 

Ce  qu'ils  appellent  obciiTance,  non  feule-  . 

ment  de  hoUmèymzis znüi  tuf emenf ^ ôc  vne 

oheàtence  nue-igle.  Il  y a vn  petit  Hure  intitule, 
fgpiU  foàetdtk  lefi,  qu’eux  efme  ont  fait 
imprimer i Lyon,  i’an  1607.  chez  lacques 
Rouffinia  la  fin  duquel  ils  ont  mis  vne  Ion-  Statiiaris 
gue Epiüre  d’ Ignace  Loyola,  foldac  Efpa- ?obiicüipfi 
gnol.  Patron  6c  aiilheur  de  iafe(5le  : En  la- 
quelle  ledit  Ignace  en  la  page  774  «donne  ces 
reiglemcns  à fa  iociets:  ~'^oc€m  dcîup-  jpfîus  Deî 

Chnhi  '^seem  exâp^i'f:  /^piæceptara 

ptirde  tT l^s  C9mn7ân(iemsm  Je~\^r^ S^pen^’^r^mn  eiTc  atone 

mnemertîf^^feU  y^^xÂ^Chr^fi.  Et  peu  apres :7V- 
mlpjfin  tân:  ce  que  le  Supérieur 

C&n^Tmande-ell  le  commandement  de  Dieu  mef-  pro 

me,  St  tout  ainjj  que  pour  croire  les  chefes  que  U fy  ^omi  toto 
Cdih9ltqt4epf9pofey  yom  y e {te s mcontmenr portej^ 
de  fout  y efïre  cœur  eo'ufe  -Ripent , dm  fi  pourfiu-  [|:^tiîn 

re  toutes  Us  chofes  que  yofite  Supérieur  commdnde,  incuinbicis» 
ilfimfqueymy  fiyex,p^ri'ex.  certdtn: dueu^  Sic  ad  ea 


‘ difqui/itio- quefoissêblei'iniulles  & abiurdes^ce  Sainâ: 


non  canonife  commande  aux  lefuit^s  de  ca- 
ptiuerleur  iugement,  &neis’ingerer  en  l’e- 
xamen des  commandemens  des  fupericursrà 
l’exemple  (dit-il)  d’Abraham^qui  voulut  fa- 
crifierfon  fils.  Dieu  l’ayant  commande . Et 
delean  i-’Abbé  qui  arrofa  vn  an  entier  vnc- 
buchette  de  bois  fec  fans  profit,  & qui  fe  mit 
tout  feui  à poulEer  vnc  grofie  pierre  que  plu- 
fieiirs  hommes  enfemble  n’eulEent  peu  re- 
muer,non  qu’il  efiimafi:  ces  chofes  vtiles  ou 
polîibles,maispourcequefon  fuperieur  iuy 
auoit  commandé. 

Celle  réglé  en  reuiët  là,  que  fi  les  chefs  de 
l’ordre  des  lefuites,  derquels  le  General  eft 
toufioursfujet  du.Roy  d’Efpagne  comman- 
dent à quelque  ieunelefuitc  François  quel- 
que chofe  que  ce  foit , il  doit  l’executer  fans 
auoir  efgard  fi  c’eft  chofe  dâgereufe  ou  dilE- 
cile,  ou  preiudiciabie  à l’Eat.  Maxime  la- 
quelle pofee  fait  que  la  vie  de  nos  Roisn’cll 
afi'euree  qu’autat  que  les  chefs  de  For  dre  des 
lefuites,  ne  commanderont  point  à leurs 
difciples  ou  feélateurs  d’entreprédre  deluis. 
Car  cela  leur  ellât  cÔmandé  il  leur  ell  de  feu- 
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du  de  s’enquérir  fi  la  chofe  eft  iufle.  com- 
mandement qu  on  leur  en  fera  fera  fonde 
fur  le  bien  de  rEglifej  fur  la  fatisfadion  pour 
quelques  pechez  énormes,  fur  Tefperance 
d’ellre  couronne  du  Martyre, & auoir  au  ciel 
quelque  dignité  par  deftus  le  commun. 

Ce  mefmevœu  cOi  caufe  que  les  lefuites 
font  exempts  de  robeiifance  des  Euefques: 
car  il  eufl  eftéimpofîible  d’obeyt  à leurs  fu- 
perieurs  lefuites  en  toutes  ch6fes,filesEuef- 
ques  euffent  eu  le  pouuoir  decorriger  ou  em- 
pefeher  cequeles  fuperieurs  deslefuitesau- 
roient  commandé. 

^Qj^lquVn  peut-eflrcme  dira,  ces  ebofes 
font  voirementaifez  claires,&  voilà  des  tef- 
moinsaifez  pour  aifeoirfoniugement  <Scrc- 
coenoiftre  la  creance  des  lefuites.  Mais  d’oà 
vientdonc  qifen  quelques  endroits  ils  con- 
damnent les  meurtres  des  Roys,  &fou- 
fliennentqu’vn  fuietne  doit  attenter  à la  vis 
de  fon  Roy,  encores  qu  il  foit  vicieux^:  abu- 
fedefon  pouuuoir?  le  refpons  que  la  croy- 
ance voiremét  de  quelques  lefuites  eO:  quVn 
fujet  ne  doibt  fe  rebeller  contre  fon  Roy, 
quoy  que  Hérétique  ou  Tyran,  deuàt  que  la 
fentence  de  depofitionfoit  prononcée  par  le 
Pape  ou  par  les  Doétes,  entre  lefquels  ils  s’e- 
ftimentles  premiers,  &:  que  par  déclaration 
cxpreifeles  fuiets  foient  difpenfez  du  fermer 
de  fidelité,  comme  enfeigne  bien  au  long 
lefuite  Andréas  Eudæmono-ioanes  au  troR^ 
fiefmech.defon  Apologie  de  Elenry  Carnet. 
Maisauffi  ils  tiçi:u;icnt  tous  que  depuis  ceft^, 
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fentence  cie  depofitionja quelle  fc  fait  par  lâ 
fuggcftion  defes  PereSa  vn  tel  Roy  n’eit plus 
Roy,  âc  quVn  autre  doit  empieter  fa  places 
âc  que  les  fubjets  ne  luy  doiuent  rendre  au- 
cune obey {Tance  : Cela  cft  monflré  bien  au 
long  par  le  mefme  lefuite , au  mefme  chap. 
& allons  monftré  cy-delTus  que  c’eft  la  do- 
ctrine de  Bellarmin,  & deGretzer  îefuites. 
Et  toute  la  France  Ta  fentypar  expériences 
à Ton  grand  mal- heur,  Oriedis  que  quico- 
que  fouftient  que  le  Papç  peut  donner  Sc  o~ 
lier  les  Royaumes  àquiiiluy  plaift,<5c  exem- 
pter les  François  du  ferment  de  fidelité,  dit 
par  confequence  necefTaire  que  les  François 
doiuent  tuer  leur  Roy.  Car  on  fçait  bien 
qu’vn  Roy  auquel  on  voudra  arracher  fon 
Royaume,  prendra  les  armes'  pour  mainte- 
nir fon  droià:  Sc  tafchera  de  ranger  fes  fuiets 
qui  fe  font  armez  cotre  luy.  Or  en  celle  guer- 
re &parmy  tant  de  fuiets  armez  contre  luy^ 
il  efl  impoffible  que  le  Prince  ne  coure  dan- 
ger de  la  vie,  puis  qu’en  fe  défendant  il  eft 
refolu  de  ne  perdre  fon  Royaume  qu’aueclâ 
vie . Ce  font  fubtilitez  lefuitiques  dont  ils 
endorment  les  hommes,  ils  proreilent  de 
n’apprôuuer  point  les  meurtriers  des  Roisj 
mais  auffi  ils  ne  recognoilTent  pour  Rois 
que  ceux  qu’il  leur  plaiil;  Retiennent  que  tuer 
vn  Roy  qu’ils  hailTentjn’eH  pas  tuer  vuRoy, 
mais  va  homme  qui  n’cna  que  le  mafque  RC 
l’apparence. 

Voicy  encorcs  vn  autre  mai  par  lequel  iis 
font  conuaincus  d’ellre  ennemis  de  la  cou- 
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Vonnede  nos  Rois  : Caries  François  n*oht 

iamais  voulu  recognoiilre  que  la  couronne 

du  Royaume  de  France  dépendift  du  S.  Sic-  konianùs 

ge,nyquele  Pape  peuil  donner  & Oder  la  Ponnfex 

couronne  de  France,  à qui  il  luy  plairoit:  Et 

n’a  iamais  approuué  le 'Canon  “qui  eft  pian- 

enlacaufe  15.  du  DectetVenla  d.  quedion,  corum  noit 

qui  ed  tel:  Zacharie  Pontife  I^rr}din<i  de^ofe'l-e  poy  tamprofuis 

des  François-,  nontantponr  fes  iniquitef  ^ qïie  pource  iniquitan- 
J.,  . ■'  1,  V .1  bus  quant 

qu  il  fi  ejtou  prds  propre  0»  capable  a vne  f 

pmjfdme:  amispepmpereâe  Chafkr  Empereur  cj-jodraot^c 

fH  fa  pîaee^zz'’  a ahfom  tom les  François  du  ferfnent  potedati 

d^  fidelité:  Pat  l'eqUel  Canon  le  Pape  S’attri-  cratinunEs 

bue  de  pouuoit  oder  la  courone  à nos  Rois,  ^ 

r ^ • r ! r tt  • ’ poluit,  &:G^ 

rans  auoir  elgard  s ils  lonc  Heretiques  ou 
Catholiques:  s’ils  font  de  vie  innocente  ou 
vitieufe:  mais  il  feulement  il  iugè  qu’ils  foiét 
iii capables, & s’il  s’en  trouue  quelqu’vn  plus 
capable  de  régner.  Quiconque  tient  cede 
opinion,  tient  que  nos  Rois  ne  fontqueti- 
tulaires,  «Sc  quc  cedau  Pape  de  difpofer  de 
• la  couronne  félon  fa  v olonte. 

Or  les  lefuites  tiennent  que  les  P^pes  ne 
peuuent  errer  en  la  dodrine,  & raainciênept 
iufques  à vn  point  tout  ce  qu’ils  ont  enfei- 
gné,  & parconfequent  croyent  que  le  Pape 
prononçant  ce  Decret  a dicl  la  vérité. 

l’adiouderây  encor  ce  point  delà  doétrine  ' 
des  lefuites,  qui  fera  iuger  de  leur  humeur. 

Au  procès  de  Carnet  lefuite,  entr’autreg 
choies  qu’il  confciîe,  il  recognoid  queCa- 
tefby  chef  de  la  confpiratiüiî  , fut  touché 
d'vu  remors  de  confeien ce, pource  qu  edant 
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preftde  faire  ioiiër  la  mine,  il  confideraquc 
faisât  Yoler  la  raaifon  oueftoyent  alFemblez 
les  Eflats,il  feroit  auecles  Hérétiques  mou- 
rir aufîi  plnfîeurs  Catholiques  innocens. 
Pour  fe refoudre  là  delfus,  il  s'adrelîe  au  îe- 
fuiteGarnet,  & luy  demande  fi  pour  faire 
mourir  les  mefehans,  on  pouuoir  iuflement 
faire  mourir  quelques  gens  de  bien  parmy: 
Garnet  luy  refpôd  qu’il  ne  falloir  point  faire 
deconfciencedc  tuer  «Se  les  vns  «Scies  autres, 
pourueu  qu  il  en  reuint  du  biê  à TEglife  Ca-- 
tholique.  Peut-on  trouuer  vne  rage  plus  de- 
f^fpereejque  de  celui  qui  pour  tuer  les  Rois- 
lî’efpargne  pas  mefme  fes  frères  & Tes  amis. 
Or  cela,  ie  dis,  non  point  feulement  fonde 
fur  le  tefmoignage  du  procès  du  lefuiteGar- 
net,  mais  fur  la  confellîon  mefmc  des  lefui- 
tes, qui  depuis  fa  mort  onteferit  à fa  louan- 
ge: Car  P Apologie  de  Garnet,  fait  par  le  le- 
fuite  Ican  PHeureux^fus  allégué,  approunee* 
parie  General  Aquauiua,  «Se  par  trois  do- 
(fteurs  lefuites,  conferme  cela  mefme,  ôc  dé- 
fend le  fait  de  Garnet  en  la  page  103.  Et  en  la 
page  2.65.  il  confelîe  que  Garnet  es  prières 
pubiiqueSjCxhortant  le  peuple  de  prier  Dieu 
pour  le  fuccés  de  Pentrepriie,  qui  eftoit  afii- 
gneeàPouuerturc  des  ElPats.  Et  en  la  page 
i69.il  confelPe  que  le  lefuite  Halle  eflant 
pris  ôc  interrogé,  difoit  qu’il  ne  falloir  point 
par  le  malheureux  fuccés  de  Pentrepriie  iu- 
ger  delaiuilice  delà  caufe.  Eniapage  173.  il 
recognoill  que  les  rebelles  ayas  prins  les  ar- 
mes apres  Péntreprife  defcouuerte,le  lefuita 


Hamondjau  lieu  delcsiiidinre  â depofer  le5  graaimme 

armes  prifes  cotre  le  Roy,  leur  donna  à tous 
, , r 1 • T-  t ^ Ml-  reiio  caul; 

rablolution.Eten  la  page  275. il  dit  que  tous  Catho'iico 

CCS  tV3.i{i\:QSyE^4ntr'eli^i9ja  ad:fjodi4mconfcien^id^  mjn  fub 
dtuotcntlfnf  confciencc  faft  reli^ieufe  , La  mefiïie  initium  co 
Apologie  en  la  page  310.  tefmoigne  que  le 
lefuite  Garnet  en  certaines  fiennes  lettres  fe 
reroluantàhazarderravicjdict:  il  efl  necejfdtre 
meure  pmrtotit le^euple  : Accom- 
modant à fa  perfonnelcs  paroles  que  Ca’i- 
phe  eftant  infpirç  de  Dieu  a prophetife  tou- 
chant laredemption  du  peuple,  parla  mort 
de  lefus  Chrid  . Au  procès  du  melme  Gar- 
net, il  confelLe  aux  CommilTaires  deleguez 
pour  l’interroger,  qu’il  auoit  offert  facrifices 
à Dieu,  pour  empefeher  cefle  machination: 
toutesfois  Y adiouftant  celle  reflridlion,  St  ce 
n ejioît  q<ie  entrepnfe  fut  ^ tilt  a l’E^hfe  Cdthol}- 
ejue.  Là  defTaSaTApologie  rufditerexcufeeh 
fes  propres  mots,  en  la  pa^e  310.  Garnet  nap-  Neqoe  ve- 

^ • t r cl  • / -.P  . ro  ob  eam 

prouuoic  pips  te  fatet^  man  lienaymoit  i euenement: 

Comme  fi  ic  difois  qu’il  n’approuùoit  pas  probabat 

qu’on  tuaflle  Roy  &:  fa  famille,  mais  quhl  fed  amab(« 

efloit  bien  aife  que  cela  aduint:  Ce  font  ces  cuentum. 

fubtilitez&  foupplelLes  de  paroles,  parlef- 

quelles  ils  difent  vne  chofe,  & s’en  dedifeiic 

en  vue  mefme  ligne. 

Voylà  les  faiàs  héroïques, pour lefquels 
Garnet  &CUdecorne  lefuitesjexecutéspour 
mefme  trahnon,  font  appeliez  Martyrs  par 
Bellarmin,&  parcelle  Apologie  de  lefuite 
i’Heureux  , approuuee  ' par  le  General  de 
l’ordre  Aquauiua,  & par  trois  Docleurs  le- 


fqitesjerqiîelsâiiiîîrontinrerez  au  Catalo-^ 
gue  des  Martyrs  lefuices,  imprime  noiiuel- 
menc  a Rome,  <3(r  dont  lacoppie  s’eftveué, 
ÔC  vendue  au  Riiais,  en  fa  galerie  des  prifon- 
iiiers^mefmes  depuis  la  mort  du  Roy. 

La  deirus , les  Rois  & les  Princes  delà 
Chrefliente  confidereroiiE  meurement  en 
quelle  feureté  ils  peuucnt  viure  déformais, 
puis  que  le  peuple  efl  inflruit  par  ces  Do- 
uceurs a cerclierpar  des  alîafîinats  la  gloire 
du  Martyre.  Et  tous  les  bons,  Catholiques 
feront  eimeus  dVne  iuftedouleurjvoyans  ce 
facrenom  de  Martyr  tant  honorable  en  TEt 
glife,  eftre  auiourd’huy  donc  aux  parricides 
des  ROis&  traiftres  de  leurs  Princes  naturels. 

, Ie  lailFe  auffi  à iuger  à quoy  tend  la  diftin- 
dlid  de  deux  fortes  de  Catholiques  que  fonc 
ordinairement  les  Iefuites,appellansles  vns 
vrais  Catholiques , les  autres  Cadioliques 
P^oyauxdc  Politiques  : car  ceux-cy  encore 
qu  iis  s’accordent  auecLEglife  Catholique, 
Apoilolique  Ro.n'iaine,  en  tous  les  points  de 
îafoy,iIne  font-ils^  eifimez  que  dem,y  Ca- 
tholiques, pource  quils  ne  font  point  fa- 
diieux,  Sc  n’approuuent  point  la  trahifon, 
iiy  la  rébellion  : diilindtion  qui  fans  doute 
apportera  quelque  fchifme  en  TEglife,  Ci 
Dieuny  pouruoit  par  fa  bonté. 

Ces.  chofes  que  nous  auons  produites  en 
Gechapitre^  tefmoignent  aifez  que  ce  ifeil 
point  Vil  erreur  de  Mariana  feulement,  mais 
de  touslesLeftiites  : lefquels  le  P.  Coton nq- 
p^eqt  iuidifier  en  general  fans  refpôdrç  à Cou? 


tes  les  obiedtios  fufdites,  tirees  de  tant 
très  liures, autant  ou  plus  exprès  pour  la  tue- 
rie des  Rois^queleliure  de  Mariana. 

JPveuue  de  cela  mejme  ^ ^ par  les 
faits  des  lefukes. 

Chapitre  II. 

NO V s allons  fuffifamment  prouué par 
les  efcrits  des  lefuites,  que  leur  croya- 
ce  generale  eft^qu’ileftloiliblc  aux  particu- 
liersdetuer  les  Rois:  Montrons  cela  mef- 
me  par  leurs  acStions,  & par  les  efîFe6ts  horri- 
bles dVne  (i  dçteftable  dodlrine. 

Défia c’eftvne  grade  prefomptio  quecefle 
fecSle  a introduit  celle  inefchâte  dodrine,  en 
ce  qu’auant  que  celle  focieté  fufl  introduite, 
on  n’auoit  iamais  ouy  parler  d’attëter  à la  vie 
des  Rois,  fous  ombre  de  Religion.  Voylâ 
défia  deuxR  ois  cofccutifs  que  la  Frace  a per- 
du parcelle  danable  perfuafiô;tellemêtque  fî 
on  ify  pouruoitjCelà  tournera  en  couflume. 

L'experience  nous  a faidb  voir  en  Franc© 
combien  en  vn  Eflat  efl  pernicieufe  celle  fe' 
ôic  qui  venue  d’Eipagne,il  y a plus  de  50.  ans 
n*apeuencores  amollir  la  dureté  defon  cou- 
rage en  la  douceur  de  l’air  François.  Chofc  ^lian,  de 
ellrangeî  puis  qu’autrefoislesly6s&  les  ty-  animali.li, 
grès  amenez  au  temple  d’ Adonis  en  la  P erh-^  iî..cap.25, 
de,n*y  elloient  pas  li  toll  entrez  que  le'ftr  ra- 
ge & cruauté  naturelle  fe  tournoit  envne 
manfuetude  prcfque  incroyable.. 


Que  s’il plaifoic  à h RoyncBc  â MclTeii 
gneiKs  les  Princes  du  fang,  de  s’informer  exa 
demenc de  MefTieurs  les  Prefidents  Sc  Con- 
feillers  delà  Cour,  oudes  Adiiocats  & Pro- 
cureurs generaux  de  fa  Majefté,  touchant  les  ' 
procedures  teniies  contre  les  Iefuites,ilsap- 
prendroientce  qui  s’enfuit,  que  nous  auons 
tire  des  ArreOis  de  ladite Cou'r,i5c des  interro* 
gatoires  des  criminels,  qui  font  en  cores  tar- 
dez au  Greffe  d’icelle, 

C’efl  qu’en  l’an  1594.1e  27.  de  Décembre 
lean  Chaff  el  Efcollier  nourry  auGollege  des 
lefuites,  ayant  donne  au  feu  ,R.oy,  vn  coup 
de  couffeau  dansla  bouche,peniant  luy  don- 
ner dans  reftomach,  fut  ^^*is  & mis  entre  les 
mains  du  Preuoff  de  l Hoffel,  Sc  mené  es 
prifou's  du  1 or-1  Euefque,  ou  edant  inter- 
roge dity^  4,Uüir  temps  qci  U duott  pensé  en 
fy~mefmeàf4re  cec0i*p,  frydyant  frtîly  le  ferait 
encùi  s dpotmnr^itydnt  creuqise  ceU  ferait  ytile  à 
la  P^ltghn  Cathdique  ^pefleUéfrit  C^I{^main?,  Dc 
là  mené  en  la  Conciergerie  du  Palais,  fut  m- 
terrogépa^lesprincipaaxodiciersde  la  Cour 
aulquelsil  dit '©ntreautres  chofes.  j^ayant  0^ 
fimanêefireoMtédeDteu,  tr  efktni  a]^uré  d'vUre 
damnévomme  il  vo  doit  de  deux  maux 

, eu  iter  le  pire^  ^ efi am  damné  ay  mnt  mi  eux  que  cê 
fé  ynfQpmtmrquyn  oEko..Enqdsou éraHOtt  apris 
tefe  Theoio^ie  nouuelle^  a dit  que  c efait  par  la 

Thdofoplm,  lnterrc^é éilauoit  eptdié  en  rhéologie, 

au  College  desÿ efuites^a  dit  qu  ouy^  cr  ce fnhsle  Pârê 
Gueret^jauec  lequel  il  amu  ef  é deux  ans  cy*  demy» 
Enqms  s damiîpas  efeenia  'Ch-amhre  des  Médita^ 


îîQnSi  mus  lefultes  introdutfent  les  plus  garadspe^ 
eheursy  qmltejotent  en  icelle  chamhre  les  portraits 
^^àeplufienrs  Diables  dediuerfes  figures  efpouuentables 
foubs  couleur  de  les  redmre  en  '^ne  meilleure'yie^pour 
eshranler  leurs  efprtts^  lespoufer  par  telles  refilu’^ 
tiens  a faire  tjuelcjue grand  ca4^  a'  dit  c^h  il  auoit  ejlé 
fouuent  en  cefte  chambre  des  tiédit aùons.  Enduis 
fi  les  propos- de  tuerie  goy  nefioient  pas  ordinaires  aux 
JefuietSyd  dit  leur  duoir&uy  dire ^ cjuil  eftoitloifibledc 
tuerie  Boy,  Cr  qu  il  efioit  hors  d Egli fi,  Cr  ne  luy 
falloit  obeyr^ny  le  tenir  pour  Egy  mfiquacequtlfut 
approuuê  du  Pape, 

Pendant  lefdites  procédures,  aucuns  de 
McffieursdelaCour  s’edans  tranfportezau 
College  de  Clermont  où  eftoient  les  lefai- 
tcsjferairirentdespapiers  delean  Guignard 
lefuite, entre  lefquels  fut  trouué  vn  liure  fait 
en  la  loiiange  de  lacques  Clemet,  meurtrier 
de  Henry  IIL  & exhortantà  fairelemefme. 
â fon  fucceireur  duquel  liure  nous  auôs  pro- 
duit plufieur  s claufes  au  premier  chapitre. 

La  Cour  ayant  veu  Tes  eferits.  Guignard 
autheur  mande  ôc  interrogé  Pur  iceuxà  luy 
r^refentezrecognutlesauoir  compofez  &' 
e lcrits  de  fa  main.  Et  pourcepar  Arreft  de  la 
Cour  ledit  G uignard  fut  exécuté  â mort  le  7. 
de  lanuier  1595. 

Parautre  Arreftaefté  banni  à perpétuité 
Pierre  Gueret  lefuite,  précepteur  de  lean 
Chaftel , tous  Tes  biens  acquis  & confif- 
quez  au  Roy,  auec  commandement  de  dref- 
fer  vne  Pyramidedeiiant  la  grande  porte  du 
Palais,  auec  vne  infeription  contenance  les 


caufèsdu  bannifTement  des  îefuites,  ôùiîs 
font  qualifiez  hérétiques , perturbateurs  de 
rEdat^&corrnpteurs  de  la  ieunefie. Laquel- 
le Pyramide  pendant  qu  ellcc{loitdcbout,{î 
quelques-vns  ont  demandé  pourquoy  clic 
eftoit  drelfée^beaucoup  plus  de  gens  deman- 
dent auiourd’huy  pourquoy  elle  ne  left 
plus. 

V n femblable  fait  elloit  arriué  à M elun  le 
dernier  d’Aurili593  . lors  que  le  proees  cri- 
minel fut  fait  à Pierre  Barrière,  lequel  pris 
parraduertilfement  dVn  bon  Religieux  & 
iidelc  au  Roy  , confelTa  qu’il  eftoit  venu  ex- 
près en  Cour  pour  tuer  le  Roy,  à quoyil 
auoitefté  pouneparvn  lefuite  nommé  Va- 
rade,qui  dechiroit  tous  les  iours  le  Roy  par 
mcfdtiance.  Par  la  perfuaûon  duquel  lefuite 
iceluy  Barrière  auroit  acheté  vn  couteau 
pour  faire  le  coup. Dont  ayant^remieremet 
demandé  conieilà  Aubry  Cure  de  S.  André 
des  ares,  à qui  il  auoitouuert  fon  intention^ 
il  s’addrefia audit  Varade  Reétcur  du  Colle- 
ge des  lefuites  par  le  confeil  d’iceluy  Aubrya 
Q^il  fut  confirmé  par  ledit  Varade  en  fa  re- 
folutionde  tuerie  Roy,fur  l’afieurance  que 
ledit  V arade  luy  donnoit,  que  s’il  eftoit  pris 
ôc  on  le  faifoit  mourir,  il  obtiendroit  au  ciel 
la  couronne  de  Martyre.  Que  ledit  Varade 
l’auoit  adiuré  en  le  côfeirant,par  le  S.  Sacre- 
ment de  la  confclîion&:  de  la  communion  du 
corps  denoftre  Seigneur,  de  faire  ceftade. 

Fut  auffi  remarqué  qu’apres  la  blelTeure  du 
feu  Roy, comme  leursColieges  furent  enui^ 


ronnez  de  gardesjquelqucs  lefuites  crioient 
î.ux  portes  des  c\i2Lmhtts,  SHra€frater^agittird^ 
felt^ione,  Leue  toy  frereily  de  h religim, 

Item  furent  trouuez  au  College  defditi 
lefuites  pîufieurs  thèmes  diclez  par  les  rc- 
gents  desClafTeSjdont  l’argument  eftoitvne 
exhortation  à airaillir  les  Tyrans  & à fouffrir, 
la  mort  conflamment.  ^ 

Futauiîi  verihé  que  depuis  la  redudion  de 
paris  en  robeiiîancc  du  Roy  , les  Maiftres 
du  College  des  lefuites  defendoientauxer- 
eholiersde  prier  Dieu  pour  le  Roy. 

D’ailleurs  il  y a eu  informations  faites  con- 
tre Alexandre  Hayus  lefuitc  Efcofîois. , le- 
quel auoit  enfeigné  publiquement  qu’il,  fa- 
ioit  diilimuier&  obeyr  au  Roy  pourvu  téps 
par  fcintife,  difant  fort  fouucnt  ces  mots 
Jefuttd  ejî  omnts  hamo,  Edoit  dauantage  ce 
Icfuite  chargé  d’auoir  dit  fouuent, qu’il  défi- 
reroitjfi  Je-Roy  palîpit  deuant  leur  Collegd 
Comber  de  la  fenedre  fur  luy  pour  luyrom- 
.pre  le  col.  Pour  laquelle  caufe  par  Arred  de 
la  Cour  prononcé  le  lo;  de  lanuier  1595.  fut 
led-ic  Hayus  banni  à perpétuité  , ’à  luy  en- 
ioint  de  garder  fon  ban  à peine  d’edre  pendu 
& edrangié  fans  autre  forme  ne  figure  de 
procez.  Ont  edéaufii  fouuent  conuaincus 
îefdics  Peres  d’auoir  débauché  des  enfans 
pour  les  emmener  en  pays  edrange  contre 
la  volont-é  de  leurs  peres . Notamment  en 
l’an  1595.  le  JO.  Aurii,.  vn  nommé  lean  le 
Bel  du  College  de  Clermont  fit  amende  ho- 
Rorob^eenla  grand  Charribre  ^ l’Audience 
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ttîiântjtefte&piednudsen  chemife,  ayànf 
en  fes  mains  vne  torche  ardante  de  cire  du 
poids  de  deux  liures,  3c  condamné  à dire 
déclarer  cftant  à genoux^que  temerairement 
& comme  mal  adiiiféil  a voulu  leduire  3c 
pratiquer  François  Veron  efeolier  eftudiant 
en  TVnluerfité  de  Poidiers,pourremmencr 
hprs  du  Royaume. En  outre  que  indiferete- 
inentil  areferué  & gardépardeuers  luy,  les 
leçons  &:  compolitions  diélees  par  aucuns 
de  ladite  focieté,  3c  par  luy  receues  3c  eferi- 
tes  de  fa  main  audit  College  de  Clermont 
contenantes  plufîeurs  damnables  inftru- 
clions  d’attenter  contrôles  Rois5&  Tappro* 
bation  3c  loiiange  du  detelFable  parricide 
commis  en  la  perfonne  du  Roy  de  tref-heu- 
reufe  mémoire  Henry  î ï I.  Ces  chofes  font 
frpubliques  & iiÇ.ogneuës  que'celuy  qui  y 
féindroit  ou  adioufteroit  quelque  chofe 
iiê  pourroit  efperer  d’eftrecreu  : 3c  celiiy 
qui  les  nieroit  leroit  eftimé  impudent.  Ayat 
tout  le  corps  delà  Cour  pour  tefmoins  delà 
vérité  de  ces  chofes.Dauantage  il  n’y  a per- 
fonne qui  n ait  remarqué  par  l’experience 
que  leslefuites  n ont  iamais  efté  qu’ennemis 
furezdenp^  Rois:  Car  durant  ces  troubles 
derniers  qui  ont  cuidétranfporter  la  Fr  ance 
en  EfpagncilVell  troùué  beaucoup  de  Reli- 
gieux '3c  de  tous  les  ordres  qui  ont  fuiuy  le 
party  du  Roy.  Mais  il  ne  s’eft  trouué  aucun 
léfuitç  povir  luyi.iurques  àce  qu’ils  ayent 
éïlé  pour  leurs'  crimes  chaffez  du  Royaume. 
Bref  le  feüRoy  Prince, qui  n’au  oit  iamais  eu 


peur  en  gucrrcjauoit  peur  de  ccs  ges  en  paix. 
M onfieur  le  Duc  de  Sully  peut  eOire  tefmoin 
que  dilTuadantau  Roy  le  rappel  des  lefuites, 
le  Roy  luy  refpôdit,  donc  ma  '>7^. 

Qj^e  11  nous  fortons  hors  du  Royaume  de 
France  nous  trouuerons’plufieurs  exemples 
fcmblables.En  toutes  lesconfpirations  Con- 
tre feue  Elizabeth  Royne  d'Angleterre  , il 
s’eft  toujours  trouucque  quelques  lefuites 
y trempoient  : laquelle  encorès  ils-defchirëc 
d’iniures  apres  fa  mort , irritez  de  ce  qu'elle 
ne  s’eft  point  laiifee  aflalEner.Le  lefuite  Bo- 
narfeius  en  fon  Amphiteatre  au  4.  ch. du  i.  K.. 

lued y4n^lfcanam,la ioutte  ^n^otfe.  Et 
le  lefuite  Eudæmonoiohannes  en  la  pa. 
de  fon  Apologie  pour  Garnetarappclle  J'orw 
Jîltdm^patns  ne^te^plle  de  fa  feeur^  mepee  de  so  pere^ 

N ouuellement  Henry  Garnet , Halle  fur- 
nommé  Oldecoriie , Hamon,  leaii  Girard^ 
Grinuëlle  ont  efté  trouuez  complices  delà 
mine  de  poudre  faite,  fous  ^la  maifon  , où  le 
Royauecles  Eftats  du  pays  feîdeuoient  af- 
fembler.  Pourlefquels  aulE  le  lefuite  lean 
r Heureux  a eferit  vne  defenfe,  en  laquelle  il 
confelTe  qu  ils  ont  feeu  voirement  l’entre- 
prife,  mais  qu'ils  nefadeuoient  reueler.^A 
efté  aufîi  trouué  qu’ils  communiquoient  par 
lettres  auec  Baudouin, IcfuiteAnglois  quiîe- 
floic  àBruxelleSjlequelayanteftépris  depuis 
peu  en  paifant  par  le  Palatinat,nous  ne  dou- 
tons point  que  ii  on  luy  ferre  les  doigts,  on 
n’apprenne  de  luy  d’eftranges  mylleres  , de 
quelque  intelligence  auec  François  Rauailr 
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lac  quiaaoit  efté  en  Flandres  peu  auparanant 
fa  maudite  entreprife. 

Qu^  (i  vous  paifez  en  Pologne  vous  trou- 
uerez  que  les  lefuitespoircdans  le  Roy  ab- 
folument  8c  le  tenans  en  tutelle,  Font  porte 
a des  violences  qui  ontfaidfouleuerlepays 
contre  luy  8c  Fontmis  en  grand  danger  de 
perdre  fon  Royaume.  Leur  humeur  fadien- 
fe  çO:  caufe  que  la  Suede  eft  perdue  pour  la 
couronne  de  Pologne,  8c  pour  FEglife  Ca- 
tholique. D*autat  qu  ils  ont  induit  le  Roy  de 
Polongne  à entreprëdre  guerre  cotre  le  Duc 
Charles  qui  maintenant  le  qualiheRoy  pour 
luy  faire  receuoir  par  force  les  lefuites. 

La  Tranffiluanie  n’en  a point  efté  exempte: 
N ous  âuons  des  Lettres  du  Barô  de  Zéro  tin 


dattées  du  z.  de  May  dernier  , oh  il  deferit 
comment  vn  des  Seigneurs  du  pays  ayant  en 
fa  maifon  vn  Ie‘fuite,auroû  efté  induit  par  le- 
dit lefuite  à confpirer  contre  la  vie  du  Prin- 
ce de  Tranffiluanie , lequel  aduerty  du  iour 
de  Fençreprife,  fortit  exprès  ce  iour  là  hors 
la  ville,  feignant  d’aller  à la  chalTe,  ôc  mit  des 
embuiches  hors  la  ville  , dans  lefquelles  il 
mena  les  entrepreneurs,  qui  le  fuiuoietpour 
exécuter  leur  entreprife  : îl  leur  en  coufta  la 
vie,  ôc  fut  ledit  lefuite  exécuté  auec  carnag® 
generalde  fes  complices. 

La  feule  maiion  d’ Auftriche  a ce  priuilege 
d’eftre  exempte  des  çonfpirations  de  cefte 
Société.  Lavie  des  Princes  dcceftc  famille 
eft  facrée  Sc  inuiolable  aux  lefuites  : Car 

V 

'antsUpur  Patron  de  leur  ordre,  Sc  pour 


General  de  la  focieté  vn  Efpagnol,  auquel 
ils  ont  promu,  auecferment.vneobedience 
aueugle:  U ne  faut  pas  craindre  que  de  ce  co- 
fté-làils  foient  incitez  à entreprendre  con- 
tre les  Rois  d^Efpagne,  ou  contre  ceux  de  la, 

maifon,'  r i 

Ce  il’a  donc  point  eftéfans  cauie,  que  la. 

République  de  Venife,  quife  gouuernepar 
vne  pL-udence  admirable  Jes  a chalibz  de  Ve- 
nire,&  de  tout  fan  Edat:  Elle  arecogneu  ces 
gens  edre  animaux  de  fang,  ac  flambeaux  de 
guerre, lefquels  sôcbeaucoup  mieux  dehors 
que  dedans  le  pays:  car  auffi  les  troubles  der- 
niers adiienus  auxVenities  ont  cÔmencepar 
les  lefuites?  Pource  queleSenat  ayantdei- 
couuert  que  leslefuites,  par  fubtilsardixes 
attrapoyent  grande  quantité  de  legs  teda- 
mcntairesj&  re  rendoyent  maidres  de  fores 
terres, au  preiudice  delà  Republique:  fut  ad- 
uifé  au  Confeil  de  faire  defenfe  aux  gens  d’E,- 
glifedeplus  receuoirpar  tedament  aucuns 
biens  immeubles  , fansjla  permiffion 
République.  A quoy  iesautres  Eccleuadi- 
qpesayans  alcquiefcejles  lefuites  qui  ^ ^ 
poroyeat,&  remuoientà  Rome,ont  edeba- 
nis  à perpétuité. 

Pour  cesmermes  confîderations,  la  ville 
d’Orléans  ne  les  a voulu  reccuoir,  encores' 
qu  ils  Payent  fort  defiré  & pourfuiuy . Ils  y 
auoientenuoyévndeleur  Compagnie  pref- 
cherle  Carefme.  Les  habitas  n’en  furent  pas 
beaucoup  fatisfaits:  Car  aulieu  d edudier  il 
s’anwfoit  à rechercher  & eixtretenir  csu;ic 


quiauoyentcncores  en  Tame  quelque  vieil  ' 
leuain  de  la  Ligue,  par  rentremife  defquels 
ce  leiuite  faifoic  courir  le  brui6t  que  le  Roy 

vouloir  qu’ih  y feulfent  eftablis. Défia  ils  par- 
loict  dechalLer  les  Moines  de  Saind  Sanfon 
pourauoir  leur  Eglife,  & dedeloger  Mon- 
fieurie  Marefchalde  laChaftre  gouuerneur 
delà  ville  pour  auoirfon  logis,  fais  as  eftatde 
• leioindre  â ladite]  Eglife  a.uec  quelques  au- 
tres mailons  interiacentes.  Et  fur  tous  ces 
préparatifs  ayats  faid  entendre  au  Roy,  que 
les  hahitans  d’ Orléans  les  defiroient  fort  ils 
importunèrent  tant  fa  Maiefte quelle  leur 
accorda  d’y  ^auoir  vne  raaifon,  à la  charge 
toutesfois  de  le  faire  confen tir  aux  habitans^ 
Lefquels  seftans  folennellement  aflcmblez 
fur  ce fuietjvn nommé  Touruille  Aduocac 
celere  de  ladite  ville,  homme  dode  &iudi- 
cieux  reprefentafortvertueufement  les  in- 
ccnucniens  qui  pourroient  arriuerà  la  ville 
s’ils  y efioient  receus,  &mon{lragar  fortes 
raifons  qu’en  France,  ay mer  fon  Roy  & les 
lefiiites  cftoyçnt  chofes  incompatibles.  Les 
principaux  Officiers  delaluflice  ayaiîtijui- 
uy  ce  premier  ton  & tous  les  hahitans  s’e- 
flans  trouuez  d’vn  mefme  aduis,il  fut  arrefté 
qu’ils  ne  feroient  pas  receus.  Cefle  ville  a au- 
trefois beu  en  la  coupe  de  rébellion  comme 
plufieurs  autres, mais  depuis  fa  redudion  en 
robeiflance  du  Roy,  elle  luy  a toufiours  eflc 
fortfideiIe,mermes  parles  deportemés  der- 
niers en  rafFiidi.on  commune  comme  elle  a 
plus  que  nulle  autre,  tefraoigné  fa  douleur; 
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AuiE  autant  que  nulle  aùttc  elle  faiÀ  tous 
îesioursparoiftre  par  toutes  fortes  de  bons 
effeds  la  continuation  de  fon  obeilfance. 

Qm  les  Jefmtfs  font  Coulpdbles  du>  parriade 
denoflre  !Roy  dejfmSt  Henry  XIIL 

" ChaD.  ÎIÎ. 

QV 1 c O N 0^  E S aura  examine  foigneù- 
fenient  les  tenants  & aboutilfants  du 
crime  de  ce  fcelerat  Rauaillac,  apperceura 
• ayfément  que  les  lefuitcs  y ont  trempé , de 
que  le  mal  ne  vient  point  d'ailleurs , que  de 
leur  inftrudion^  . * 

Il  y a quelques  cinq  ans  qu  à S.  Vidory 
auoit  vne  fille  démoniaque,  laquelle  fer uoic 
d*organeau  diable,  pour  dire  piufîeurs  cho- 
fes  qui  fembloyent admirables:  le  P*  Coton 
meu  de  Gurioflté,  oufondéitTr  la  familiarité 
qu’il  a auec  fes  efprits,f  y tranipprta  pour  in- 
terroger cétefprit5fur  plulîcuc&  chofes  quil 
defîroit apprendre.  Et  pour  ayder  àfa  mé- 
moire ,ercriuit  en  vn billet  les  points  qulI 
auoit  à demander:  Entr’aucres  points,  ceux- 
cy  en  v Quelle  tffuë  de  U conuerjïon  de 

Monjleurdedd  VaI:  des  entreprifes  contre  Gene- 

ue’,  e^deladuree  dè  Xherefis  % de  deflatde 

dAmoyfeüe iAcdrie:  Cr*  touchant liCyie du  l{oy.  Il  y 
en  auoit  piufîeurs  femblables  : mais  aduint 
que  le  P.  Coton  rendant  a Monfieur  Gillot 
Confeiller  en  la  grand  Chambre,  vn  liure 
qu’il  luÿ'auo-icprefté,  y laiHaparinaduertan- 
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raiïlus  li.  f. 
Senten.  tit. 
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* de fizhi  - 
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ce  fon  memoirev  lequel  edant  ainfl  tot^bé_ 
es  mains  dudit  fleur  Giliot,  il  le  rammiini-, 
que  à quëlques  perfonne&jCii-tr’aucre  a Mo- 
ficurleDucde  Sully,  ^aiiifi  la  chofea  elle 
diuulguee/  Eii  vn  autre  temps,  auquel  il  y' 
ciift  eu  encores  quelque  'relie  de  vigueurs  ; 
c’euft  efre  pour  faire  le  procès  au  lefuite, 
eftant  vn  crime  capital  de  s’^nqucüer  du  ter- 
me de  la  vie  de  fon  Prince,  non  feulement 
par  lès  ioix  Romaines,  dont  les..  Autheiirs, 
efloyent-îJâyens  & idolâtres  ; rirais  auflî  par ^ 

les  diuineSjComm’ê  il  fe  void  au.18.  de  Deute-; 
rouonVéÆc  laraifonen  eRren'dué  par  Ter- 
Ciillian^eîi  fon  Apologitique, .à  içauoir , que 
celuy-la  à des  penfees  contrela  vie  du  Prin-  _ 
ct,quifàirde.te%s  inquifitions  furp-fante. 

Deuxans'dep'uisjaduint-qiib  -Monfieur  de. 
la  Forfe^Lieütenant  pDiîxie..Rop  en  Béarn, 
pâr  lës intelligcnGés  qudlaen  Efpignie  à eau- : 
fe  du  vôdfiî1agë,^fuÊ‘aduerty  qu  vri  Efpagnol  ^ 
de  telle  flatui^ej'&  detdl  poils  de  telhabit,. 
partoit  vn  t^l  iourHe  Barcelone  , pour  venir  ^ 
en  France,  auccintencion.d€;iaire  mourir  le 
Roy  par  poifon-,  *ou  autrement.  CeqEfpa- 
^nol  doriés  vient  à Pads  , s'adrelle-au.  Pjerc  . 
Goton,  qiîile'ptefente  au  Roy:,ende  louant  , 
fort.  Pea-apres  arriuent  les  lettres  de  Mon-  , 

fi-eiir  de  la  Forze^  apres  la  letore.  ’defquGlles  . 
le  Roy  enuoye  qtierit  le  Pere  Cotton,  &lui 
monllreiesiectresde  Monfleur  de  là  Forze:  , 
& luy  command-edeluy  amener  derechef  le  , 
mefine  EfpagnoL  Xe  Pere  Goton  refpond  : 
qu  ilne  P O uu  oit  croire  eçla,  &^que  ç.et  aduis^ 


tftoitfàux:  toutcsfoisqu’iliroittrouuer  le- 
dit Efpagnor,  & rameneroit  à fa  Majefté» 
ïl  va  donc,  puis  s*en  reuient  alTez  long  temps 
apres  , difaht  ne  l’auoir  point  troiiué , & 
qu  il  s’en  eftoit  allé.  Pour  voir  clair  là  de- 
dans-il  n’eftpas  bcfoin  d*auoir  gueres  bon- 
ne vcuë. 

Il  11*7  ^ gueres  plus  d*vn  an  qne  le  Perc 
Cotton  efcriuit  àvn  Prouincial  d’Efpagnè 
diuerfes  chofes  que  leRoy  luy  auoit  dites  en 
fecret  & reüelé  en  confeffion  : & qui  ’tour- 
ïioyent  à opprobre  à fa  Majefté.  Ce  qui  eftaC 
defcôuucrtfut  caufede  la  difgrace  du  Pere 
Cotton, par refpâce  de fixfem aines.  Tou- 
tesfoislefeu  Roy  par  vneclemcnce  fatale  à 
fa  ruine  luy  pardonna  & le  receut  en  grâce. 
Mais  il  fe  peut  fouuenir  que  depuis  quelques 
iours  noftre  leune  Roy,  lequel  il  importu- 
noitjluy  en  fit  reproche  par  vne  re/ponfe  tel- 
le qu’il  meritoir  en  ces  termes. 
rien  : car  heftt  l^efcririe'^  en  Efia^ecmme  auex, 

fiiiB  U Cônfepton  de  mm  Pere, 

Et  pour  approcher  du  fait  de  Rauaillac 
tout  ainfi  qu’aprcsiamortde  Henry  III.  on 
oyoit  à Paris  les  lefuites  prefcher  feditieufe- 
ment  & exhorter  les  Auditeurs  à faire  le 
mefme  à fon  fuccefieur  : entr’autres  le  Perc 
Commelét  criant  en  fes  fermons . il  ncm 
fiut  '^n^od  fut-tlmtineffitdl  foldatyil  mmfaui 
^od-  Ainfi  oyoit-on  au  Carefme  dernier 
vn  lefuite  nommé  le  Pere  Hardy  fils  d’vn 
Mercier  demeurant  fur  le  pont  noftre  Dame 
prefehant  à fainél  Seuerin,6c  difant:  j^e  Us 
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j;jk4m4^oyint  des  threprs  pôurfe  findtê  rediUÛ^ 
Ùes^  mais  £f  U il  ne  faîloit  ^u'^n  pion  pourmater 
S^y,  Dont  ic  puis  produire  outre  plufieurs 
autres  tcfmoinSjMonfieur  le  Grand^ôc  M5- 
fîeurdelaVauConfeillers  delà  Cour,  qui  y 
eftoientprefents. 

En  merme  temps  le  Pere  Gontier  pref- 
choitfi  feditieufement  & il  iniurieufement 
contre  k Roy,  que  £eu  MonEeur  le  Maref- 
chal  d’Ornano  autant  zélé  à lareiigion  Ca- 
tholique qu  homme  qui  fut  en  France  5 en- 
quisdefa  Majefté  ce  qu  iliugeoit  de  fes  fer- 
mons, luyrefpondit  que  fi  Gontier  enauoit 
autant  dit  i BordeauXjilTeuftfaitietterdans 
îa  riuiere  . Chacun  deflors  pronoftiquoit 
quelque  grand  malheur,  & k murmure  en 
cftoit  11  grand  parmy  les  bons  François,  que 
m’e(lant;trouué  en  bonne  compagnie  ou  on 
en  parloir,  quelquVn  dit,  qu’vn  fort  homme 
d’honneur  nommé  Monfieur  delà  Grange 
Secrétaire  de  Monfîeur  k Prince  de  Condé 
fouftiendroitau  PereGontier,queluy  eftant 
durant  ces  guerres  prifonnier  à Perigueux 
ledit  Gontier  en  prefence  du  Pere  Saphore 
Redeur  du  College, fouftint  audit  fieur  de  la 
Grange  que  ce  feroit  bien-faid  de  tuer  le 
Roy. 

Cela  n’eftpas  tout  : car  pour  allumer  îa 
meche  par  les  deux  bouts,  les  lefuites  par 
l’cntremife  d’vn  perfonnage  nommé  Guron 
(quifaitdudeuot)  vouloiçnt  preferireaux 
Curez  des  paroiifes  de  P^ris , la  forijbc  de 
prefeher  ce  mcfme  Cafefme , Icut"  don» 


nant  par  cfcrit  plüfieurs  difcours  tendâîis  î 
fedition  . Mais  plulîeurs  bons.  Cucez  s’em  ; 

vindrent  à Motifîeur  le  Duc  de  Sully,  le 
priants  que  par  fan  may en  ils  pculTent  par^  ( 

1er  au  Roy, auquel  ils  firent  leur  plaintcs^di- 
fants  qu’on  leur  vouloit  preferire  de  pret 
cher  ckoiescontreibnferuicc.La  clemence 
exceflîue  de  ce  grand  Roy  fc  contenta  de  fai- 
re au  Pere  Gontier  quelques femonftrances, 

& mefme  pour  gaigner  Ton  cœur , le  fit  fon 
prédicateur  Srluy  donna  penfion.  - 

Comme  deuant  la  foudre  on  oit  vngrom’- 
mcllement  dans  les  nues  ainfi  ces  prédica- 
tions & menees  fedicieufés  eftoyent  des 
^uancoureurs  de  ce  grand  coup  qui  a frappé 
cefl  Eflat  enla  perfonncd’vn  fi  grand  Roy, 

&:  dont  nous  lamentons  laperteimais  lalenr 
tirons  encores  mieux  à l’aduenir. 

Adioufiezà  cela  laconfefiion  de  Ràuail-  Celafctroi^ 
lac^lequelàfouftenu  au  Pere  d’Aubigny  lui 
auoir  dit  en  c onfelîi on  qu’il  auoit  enuiede 
faire  vn grand coup,&:luy  auoir  monftré  vn  Rauaillac, 
xoufteau,  ayantvn  cœur  graué  defliis.  Mais  quieft  au 
ledit  lefiiite  à protefté  que  Dieu  lüy  auoit  Greffe, 
faiét  cefte  grâce  qüefitoft  qu’ori  luy  areue- 
lé  quelque  chofe  en  confeffion,il  roüblieÿn- 
continent.Le  galand  s’eftfauué  par  là.'  Mais 
s’il  euft  efté  en  vn  autr  e pay  s,on  iuy  eufl:  bien 
appris  l’art  de  mémoire. 

Qui  coques  a fondé  ce  Rauaillac  d:  Ta  exa- 
miné de  près  a peu  rccognoiftre  que  ledit 
parricideauoitefté  foigneufement  infiriitét 
en  cefte  maticre:  Car  en  tout  autre 


de  Théologie,  il  eftoit  du  tout  ignorante 
mais  en  la  queftion  s’il  eft  loifible  de  tuer  va 
Tyran.  Il  fçait  toutes  les  deffaites  ôc  diftin- 
étions  lefuitiques  comme  peuuent  tefmoi- 
gner  melïieurs  les  CommilTaires  , le  fieur 
CoeflFetcau  Doéleur  en  TheoIogie,& autres 
qui  ont  examiné  Rauaillac  fur  cefte  matière. 
Lequel  parricide  a dit  plus  d*vnefois  à ceux 
quiluy  demandoient  quilauoitmeu  àceftç 
attentat,  Qî£tls  aueient  peu  apprendre  par  les  fer- 
fnensde  leurs  Prédicateur les  eau  fes peur lefqueUes  tt 
efloitnece faire  de  tuerie  poy  • V oulant  dire  qu  il 
y auoit  efté  induit  par  les  fermons  {ufmen- 
donnez.  Mais  il  eftoit  fibien  inftruiten  ce 
fubied,  qu  ileftoit  ayfé  à voir  qu  outre  les 
exhortations,  il  auoit  receu  de  longues in- 
ftrudions  particulières. 

Ce  n’eft  pas  auflîvne petite  circonftancc 
que  le  Perc  Cotton  ayant  obtenu  permif- 
fîon  de  parlera  Rauaillacen  prîfon  luy  dit 
entre  autres  chofes  , Garde"^  voua  bien  d*ac- 
tufer  les  Innocens:  ayant  peur  qu’il  n’accufaft 
les  lefuites:  mais  les  Cordeliers , Carmes,& 
autres  bons  Religieux  qui  nauoyent  point 
la  eonfcience  chargec,n’auoient  point  peur 
qu’on  lesacciifaft, 

' Mais  d’oùvient  qu’à  Bruxelles  & a Pra- 
gue, où  les  lefuites  régnent.  On  parloit  de  la 
mort  du  Roy,  douze  ou  quinze  iours  deuant 
qnellearriuaft  ?ARoiian  plufieurs  ont  re- 
ceu lettres  de  Bruxelles  deleurs  amis  demâ- 
dansd’eftre  aduertis  fi  le  bruit  de  la  mort  du 
Roy  eftoit  véritable^  combien  quelle  ne 
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fuftencoresactuenue, 

Monfieur  l’Argcncier  deTroyes  a recett 

de  Prague,  lettres  du  Pédagogue  de  en- 
fans  qui  luy  difét  qu  vn  lefuite  les  auoit  déf- 
ia aduertis  de  la  mort  du  Roy  aqant  quelle 
aduint,  & leur  auoit  didl  qu  apres  «.morE 
Monfieur  le  Dauphin  ne  feroit  point  Roy, 
mais  le  Roy  d’Efpagne,  & ce  pour  les  meP- 
nies  caufes  que  le  Pere  Gontier  prefchoit  i 
r Aduent  & Carefme  derniers.  , „ ■ 

le  ne  dois  obmettrela  prediftion  du  Pre- 
uoft  de  Pitiuiers  qu’on  a trouue  cftranglé  en 
ptifon,  lequel  eftant  à Pitiuiers,  efloigne  de 

deux  iournee  de  Paris  ioiiant  aux  qui  es  en- 

tre  plufieurs  amis  leur  dit , ^u,>»rd’huy  le 

JW  W#'.Ce  Preuoft  eftoit  lefuite  de 

fiaion , & leur  auoit  donne  fon  fils , lequel 

eftencoresauiourd’huy  lefuite.  . 

Plufieurs  ont  rema||«e  le  defpit  & mdi- 
enation  seneral  d’vn  chacun,  quand  on  vit 
les  lefuites  au  Louurele  lendemain  de  ce  lu- 
nefte  aiTaffinat , auec  vue  mine  riante  Sc  al- 
feuree,  comme  tout  allant  bien  peureux, 
eftreprefentezàla  Roynepar  Monfieur  de 
la  Varéne  leur  bien-faidenr  5c  reft^rateu  . 
& auoir  bien  la  hardielïe  en  cefte  triftelfe  pu- 
blique & douleur  fi  fraîche  de  demander  le 
cœurdupauure  Roy  deffund,  equcl  ils  ont 
emporté  comme  vne  efpece  de  conquefie. 

au»€  lequel  ils  deuoient auoir  auffi en  euely 

ua,nc  d,  l»i  difdple  Itan  CtoflrfW  >- 


m . 
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les  corps  des  Religieux aflîfter  aux  funérail- 
les du  Roy  &,participer  au  dueil  public, 
hormis  les  lefmtes  ! lefquels  feulsayansre- 
çeuplusdebien-faiasde  ce  bon  Roy  oue 

*°“®j®*,^"t«sEcclefiaftiquesenfemble,ont 

e«e  leuls  qui  n’ont  daigné  accompagner  fon 
cor^s  au  tombeau. Ce  qu’ayant  efte^ remar- 
queparplufieursfpeaatcurs,  les  vns  difoiet 
qu  ils  ny  eftoyentpas.  comme  dedaignans 

les  plusiu- 

«Mceux  difoicnt  que  ce  n’eftok  pas  à eux 

vnepetiteprudence&rque  Tybere  & lulian 
ayans  laid  empoifonner  Germanieus  au 

eui  public  qui  en  futlaiét  a R-'otnc^nc  voîï-^ 

lurent  point  paroiftre  en  public,de  peur  duc 
le  peuple  ne  defcouurilî:  que  leur  triftelTt 
eftoit  feinte  & iîmulee. 

Depuis  la  mort  du  Roy,  ils  ont  fait  tout  c* 
quarts  ont  peu  poutgmpefcher  l’eiFeddefa 
yolonte.&s’oppofer  aux  chofes  qu’il  auoit 
luge  eltrepourle  bien  de  fon eftat . llauoit 
relolu  d’enuoyer  des  troupes  enCleues  pour 
Iclecours  des  Princes  Alemans.Defia  Mon- 
lieur  le  Marefchalde  la  Chaftre,  General  de 
ces  forces  fe  pr^atoit  pour  partir  quand 
voicy  dcux  lefuites  qui  le  viennent  trouuer, 
uy  diientqu  il  ne  pouuoit  faire  ce  voyage, 
n y mener  du  fecours  aux  heretiques  en  bô- 
neconfcience,  & intimident  fa  confciencc 
par  menaces.comme  fi  faifant  cela  il  ne  pou- 
uoit eftre  fauué.  Mondit  fieur  leMarefchal 
n ayantpascrouué  leur  harangue  bonne.ils 
■vindrent  puis  apres  chez  luy  changer  de  lan 
gage  DQurl^  ® 


SS 

^iça,ynîn  de  la  Lettre  dedaramre 
du  Pere  Cotton^ 

Chap.  ITe 


En  premier  lieUjic  dy  que  celle  lettre  ax- 
corquee  par  la  neceffité,  vient  hors  de 
faifon  j & apres  le  maladuenu:  Cariifailloit 
auoit  efcrit  contre  Mariana,  lors  que  Maria- 
na  fortit  en  lumière , &c  que  le  feu  Roy  pria 
le  Pere  Cotton  d'efcrire  à rencontre. 

le  dy  auilî  que  nous  ne  fçauons  pas  s’il  par- 
le à bon  efcient  en  cefte  lettre , ou  lî  félon  la 
dedrine  de  fon  ordre^il  vfe  d’equiuocation, 
& fuppriine  la  moitié  de  fa  conception  : Ou 
s il  parle  à bon  efcient,  quinevoidque  fcs 
compagnons  ne  font  pas  de  fonaduis  , puis 
que  nul  d’eux  n’a  foub ligné  fon  liure,ny  ap- 
prouué  f Ce  qui  cftoit  neceffaire  en  vne  cho- 
fe  tant  publique,  & tant  importante. 

Audi  eft-ce  en  vain  qu'il  allégué  quantité 
d’autheurs  lefuites  qui  condamner  le  meur- 
tre des  Rois  : Car  tous  ces  palTages  de  lefui- 
tes parlent  des  Rois,quelc  Pape  & les  lefui- 
tes recognoilTent  pour  Rois  : Mais  nous  a- 
uons  monftré  cy-deiTus  par  grand  nombre 
d’Autheurs  Iefuites,&  par  leurs  adions,quc 
quand  les  lefuites  ont  attenté  â la  vie  d’vn 
Roy , qu’ils  fe  fauucntpar  là,en  difant  qu’ils 
ne  tiennent  point  vn  tel  ellre  Roy , encorcs 
q[u’il  en  porte  le  nom , pour  ce  qu’il  efl  ex- 
communié, ou  pour  ce  quileûenaemy  de 


Ce  font  îc*  rEgîife  : ËC  de  fai(5t  ce  mifcrâble  Rauaîlîac 
alleguoit  cecy  pour caufe de fbn attentat, à 
I gatc^*  fçauoir,quc  leRoy  vouloit  faire  la  guerre  au 
Pape,  &:  que  le  Papee{loitDieu,&parcon- 
fequent,  que  le  Roy  vouloit  faire  la  guerre  i 
^ , Dieu. 

I Pourtatle  Reuerend  AbbéduBois  àbieii 

t iii.  qu«îl.  obrerné  en  rarèfpohce  à Perc  Cotton , que 
1 64.dir.j.  là  où  Grégoire  de  Valeucë  Iefuite,did  quil 
l49-  , n eil  nullement  permis  ^'attenter  à la  vie  de 

fbn Prince, jaçoit quil abufe  de  fon autho- 
i rite , qu’il  adioufte , Sf  celd  ne  fefatSl  par  "V« 

ïugement  puhîic.  Or  tous  les  lefuites  tien- 
^ tient  que  le  iugement  du  G eneral  de  leur  or- 

j dre,  eft  vn  iugement  public,  ôc  auquel  ils 

I doiuent  acquiefeer  , comme  à la  voix  de 

I Chrifl  , comme  nous  auons  monftré  : N ous 

^ tenons  aufîî  le  iugement  du  Pape  , pour  vn 

■ iugcmentpnblic. 

f Audi  nous  auons  veucy-deflîis  que  PA- 

pologie  du  lefuite  Eudemonoiohannes  ap- 
prounéedu  General  Aquauiua,  &de  trois 
Docteurs  Iefuites,didl  que  les  lefuites  n’ap- 
prouuants  point  le  meîirtre  desRois,toutes- 
foisenaymentPeuenement,  tellement  qu*il 
ne  fert  de  rien  au  Pere  Cotton  de  condam- 
ner Pautheur  du  meurtre  du  Roy,lî  Cepen- 
dantil  en  ayme  Peuenement , c’eft  à dire,  la 
mort  du  Roy, 

Et  de  vray,c*e{l  frauduleufement  qu  il  fait  ^ 
proteftation  d’approuucr  le  Decret  du  Con- 
cile de  Confiance,  condamnant  la  pfopofî- 
t:on  de  Ican^Petit  ,5c  déclarant  que  ce  n eft 


avn  fuièt  de  tuer  vn  Tyran  : Car  les  lefuitcs 
ont  îeii-r  efchappatoire  prefte,  & qui  ed  veri- 
rab  le,  à falloir  que  le  Confie  de  Confiance 
parle  des  Tyans  qui  font  Rois  légitimés,  ôc 
qu’il  ne  parle  point  des  Rois  depofez  pariu- 
:gement  public,  & dont  les  fuiets  ne  font 
point  difpenfez  & abfous  par  le  Pape  du 
ferment  de  fidélité:  ny  des  Rois  qui  font  iil- 
gez  ennemis  de  PEglife.  Car  fi  les  îefuites 
ont  entremis  de  tuer  vn  Roy,  ilsjtrouueront 
•aifément  quelque  raifon  pour  ptouuer  qu’il 
n’efl  pas  Roy,  & que  par  confee|uenceils  ne 
font  rien  contre  le  Concile  de  Coni3:ance,n7 
■contre  les  palfagesdes  îeiuites  alléguez  par 
le  Pere  Cotton. 

Ce  que  le  Pere  Cotton  adioufle  que  ç’à 
efté  l’opinion  de  Marianafeulemeiit,  & non 
de  tout  l’ordre,  aeflé  refutéau  i.cliap.par 
l’approbation  de  bon  nombre  de  leiuices, 
^ eferite  au  front  du  liure  de  Mariana,  & par 
leslinresde  plufieurs  Iefuites^  qindifent  le 
rnefme  que  Mariana,  & mefrne  le  louen,t5  Sc 
défendent:  loint  quelelefuite  Cotton  con- 
damne Marian  fi  mollement,  que  fes  re- 
prehenfions  font  pluilofl  flatteries. 

Quanta  cefle  deciiion  prétendue  qu’il 
arous  veut  faire  ficcroire  auoir  eflé  faite  en 
vne  afieinblee  prouinciale  deslefaitcs,  par 
laquelle  il  didl  qu’ils  ont  condamné  Maria-* 
na  ?ie  trouuc  que  par  cela  il  empire  fon  mar- 
ché, puis  que  les  Ieiuites  ont  tenu  ccfle  decl- 
fion  cachee,  nont  point  voulu  qu’on  en 
fceufl  |kn,  Auoient-ils  perr  de  rendee  les 


François  trop  afîedionnez  àla  conferuatioîs 
du  Roy?  oucraignoientiis  d’offencer  les  Je- 
fuites  d’Efpagnecn  publiant  leur  condem- 
nation  contre  Mariana?  Sans  doubte  vous 
trouuerez  ou  que  celle  decifion  n’a  iamais 
efté  faite , ou  fi  elle  à eRé  faide,  que  ceft 
quelque  chofe  d’équiuocque  & ambigu. 

^ Ce  qu  on  croira  plus  aifement,  quand  on 
aura  rec^arde  de  près  la  confelTion  des  lefui- 
tes,  fur^fte  matière , laquelle  le  pere  Cot- 
ton  réduit  à quinze  chefs  ou  articles,  qui  ne 
font  qu'enueloppemens  de  paroles,^  qui 
expofenc  la  croyance  des  lefuit^jfur  dès 
points  qu’on  ne  luy  demande  pas  : Car  voicy 
fur  quoy  on  acteiidoit  faconfeuion  de  toy. 

I.  Si  quand  leSuperieur  des  lefuites  leur  co- 
mandera  d’entreprendre  contre  le  Roy  ils 

luy  doiuent  obeyr.  r n.  j 

II.  SilcPapc  peutdifpenfcr  les  lubiects  du 
ferment  de  fidélité  iurec  a leur  Roy. 

III.  Si  vn  Roy  dépose  du  Pape <Sc excom- 
munié eft  cncores  Roy,  & fi  les  fubieds  luy 
doient  encores  obeifi'ance  es  chofes  tempo- 
relles apres  l’excommunication.  ^ 

IV.  Si  quandvn  bon  Catholique  a defeou- 
uert  à vn  lefuite  en  confefilon  Ton  intention 
de  tuer  le  Roy , ledit  lefuite  doit  reuelercefte 

confeffion,oubienla  tenir, cachee. 

V.  Si  le  Pape  peut  donner  ôcofter  les  Roy- 
aumes, &les  transférer,  à qui  il  luy  plaift. 
Notamment  fi  les  lefuitcs  approuuent  le 
Can6,qui  did  que  le  Pape  peut  ofter  la  cou-. 
rÔne  à vnRoy, encor’  qu’il  n’ait  point  taiüy. 
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VI.  SilesRoys  font  ruperieurs  des  Clers, 
c eft  à dire,  fi  le  Roy  a puidancc  fur  leurs 
biens  Sc  fur  leurs  vies,  autant  cpe  fur  celle 
des  autres  fuiets. 

VIL  S’il  faut  garder  la  foy  iurée  aux  enne- 
mis de  l’Eglife. 

VIIL  Si  vn  lefuite  aceufé  de  trahifon,  Sc 
prifonnier  pour  cecrimepeut  légitimement 
vferd’equiu  O cations  en  refpondant. 

IX.  Si  pour  tuerfes  ennemis,  il  eft  loillble 
de  faire  mourir  Tes  ennemis. 

X.  Si  la  rébellion  d’vn  Clerc  contre  le  Roy 
eftvncrimedeleze  Majefté. 

XL  .Si  on  peut  en  haiiTant  le  Parricide  d’vn 
Roy,  enaymer  reuenement. 

XII.  Si  Carnet  & OldecornefontMartyrs: 
Sc  fi  Guignard  à.efté  iuftement  condamné 
à mort. 

Ce  font  les  points  fur  îefquéls  tous  les  bos 
Catholiques  defireroient  que  les  lefuitcs 
fuirentcatechifez,  &quiipleu{l  à laRoyne 
Revente, &■  àMciîîeurs  des  Princes  du  Sang, 
Oriieiers  de  la  Couronne,  Sc  Seigneurs  du 
Confeil,dc  commander  au  Pere  Cotton , Sc 
à fes  compagnons, d’eferire  clairemêt,&  pu- 
blier leur  confelîîo,afin  d’arracher  au  peuple 
ces  nouuelles  impreffi  ons  qui  affolblilfent 
l’autorité  de  nos  Rois,&  mettent  leur  vie  en 
danger  au  lieu  de  nousbailler  des  articles  qui 
ne  touchent  point  au  faiét,  qui  font  cou- 
chez en  paroles  obfcures  ôcdouteufesfem- 
blables  àvncoulleau  de,  tripière  qui  coupe 
des  deux  coüez. 


i 
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TeleftIeprcmieL*  article  . tes  îefmtes' 
(^/ifS-îl)  en  général  enpartiadier  jlgneront  'yot- 
redeleuf  propre fang^  ^nUlsnontcn  cejiem  itiere  ny 
en  autre  (jndconcjue  autre  foy  cUclnne  eyr*  opinion^ 
e^uecÆedeï E^tÇe  i[omaàne.En.  cela  il  parle  con- 
tre fa  confcience;  car  fi  les  parciculiers  des 
lefuites  font  d’accord?  en  tout  il  s’enfuit  que 
Cotton  & Mariana  font  d’accord  enfemble, 
&:que  Cotton  a eu  tort  de  le  condamner. 
Quant  à celle  qu’il  dit  que  tous  les  lefuites 
flgneront  qu’en  eefle  matière  ils  n’ont  autre 
croyance  quel’Eglife  Vniuerfellej  ie  refpos 
que  les  lefuites  figneront  ayfemen-t  tout  ce 
que  l’on  vaudra, puis  qu’ils  ant  qqs  retendons 
éc  conditions  cachées, qu’ils  fe  referueht  en 
leur  efprit,  mais  ie  fuis  bien  alfeuré  quel’E- 
glife  vniiierfelle  ne  foubiignera  rien  de  ces 
/ fentcces abominables  des  leiuites  quenous- 
auons  cy  delEus  produites  de  leurs  liures,  & j 
approuuera  cncores  moins  leurs  faits.. 

Son  fecand  article  efl,  qn* entre  tontes  les 
fortes  de  gonuernemsns  aâmmifrattonpnhlique 
la  Monarchie  eft  la  meidenre  . A quel  pro- 
pos cela  ? Il  n’efl  pas  neceffaire  que  ceux 
qui  efliment  la  Monarchie  eflre  naeilleurc 
que  la  Demacratie,pour  celafacent  ferupu- 
le  de  tuer  les  Rois  : ou  que  leur  int  ention  l'oit 
de  vouloir  changer  la  forme  de  l’ERat  en 

O 

voulant  tuer  le  Roy.  Ains  feulement, ils  veu- 
lent vn  autre  Roy,  pource  que  celuy  qui  vit 
leur  deplaifl. 

Le  troiliefm-e  article  fent  du  tout  la  veine 
êc  les  termes  îefuitiquesjcar  ce  ne  font  qu’c- 


quiaocations  &retëdoiis mentales,  ildicl.' 

le ^muerncment  fŸi^ituel  de  l Egltfe  qut. 

' Je  ntjfporte  rf/i  Vluiredè  leflté  Chrtfl ^ faccejjeur  de 
fiinh  P terres  telle  temporel  de  P eflat  CT  E^dumé 
de  France  qm  fe  termine  d U perfonne  dt*  Ep\j/  no- 
jire  Sotitieratn  Seigneur  Maifïre , Cela  n elB 
rien  dire  au  Fonds  & parler  auec  tropde  diffi- 
mulation.  Car  il  n’a  ofé  dire  que  le  Roy  efl: 
aufîi  (implemeiit  abfolu  en  Ion  Royaume 
que  lePape  en  rEglifcicar  les  lefuites(reuls) 
tiennent  que  les  Papes  peuuent  depofer  le.'y 
Rois,  mais  ils  ne  cieniient  pas,  que  les  Rois 
peuiienc  depofer  les  Papes  : Ils  tiennent  que 
lesPapes  peuuent  difpenfer  les  fujets  d obéir 
aux  Rois  : mais  ils  ne  tiennent  pas  que  les 
Rois  puilfeiit  difpenfer  les  Cbreldiens  d’o- 
. bcïraiix  Papes  : Ils  tiennent  que  le  Pape  a 
pouuoir  fur  le  temporel  des  Rois,  parpuif- 
fancc,  oudirede,  comme  difent , quelques 
vas , ou  indirede  , comme  difent  les  au- 
tres : Mais  ils  ne  croyent  pas  que  les  Rois 
ayent  puiirancedirede:  ny  indirede  fur  le 
fpiritiiel,  nyfur  le  temporel  des  Papes:  Iis 
tiennent  !qu’il  y a plulieurs^  perionnes  en 
France',  qui  ne  font  point  iufticiablcs  de- 
uant  les  luges  Royaux  : mais  ils  ne  tien- 
nent pas  qu’il  y ait  aucun  homme  fur  les  ter- 
res du  Saind  Pere,  qui  ne  foitiuiliciable  de- 
uant  les  Odiciers  de  fa  Saindeté:  Ils  tien- 
nent que  le  Pape  peut  leuer  deniers,  & pren- 
dre Aimâtes  furies  terresEcclefiaftiques  du 
Royaume  de  France  : Mais  ils  ne  tiennent 
pas  que  les  Rois  de  France  puiireiit  leuer  au^ 
H Jii- 
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cuns  deniers  fur  les  perfonneSjiie  fiir  les  ter- 
res d’Iralie^qui  font  du  patrimoine  de  fainéb 
Pierre. 

Car  il  n'ell:  pas  croyable  cpele  PereCot- 
ton  vneille  s’oppofer  au  Cardinal  Bellarmiii 
leluite^duquel  tous  les  lefuites  fontauiour- 
d’huy  difciplcs  & apprentifs,  lequel  au5.1i- 
ure  du  pontife  R omain^chap.  (5.  parîeaiiifî. 
Le  Pa^e  feut  changer  les  Egyautnes , les  arracher  à 
l l'/î  âmnera  autre  commf  fouuerain  Prince 
fpirttuel Éfuand cela  eflnecejfàtrepourle  falut  des 
duquel  aullî  nous  auohs  cy  delîus  apris 
que  les  Rois  ne  font  poiiit  les  Supérieurs 
des  Clercs.  Luymclme  au  deuxiefme  cha.du 
liure  de  rexemption  desClercSjappelle  tous 
les  Rois  ôc  Princes  en  general.  Hommes  pro^ 
fines:  Et  en  diuers  endroits  ,il  fouftientquc 
lapui^ance  des  Princes  feculiers  nef;  cfuyne  tnfi^ 
tution  humaine^  efl  feulement  du  droiEi  des 
gens,  Qrpoy  qfte  PApoRre  Rom.13.  die. 
ny  apomt  àe pmffance^  finon  de  par Dieu^  cr*  ^ue 
les  puijjiinces  cjm  fuhjïjlent,  font  ordonfrer^  de  Dieu» 

Ceiioft  donc  point  la  creance  de^  îefuites 
d’eRimer  que  les  Rois  foyent  Rdis , com- 
me le  Pape  eR  chef  de  PEglife  , puis 
qullsne  font  Rois  que  par  inRitution  hu- 
maine : mais  le  Pape  eR  le  chef  de  PEglif^ 
vniuerfelle  , par  liiiRitution  de  Dieu.  Bref 
Cotton  ne  parle  qu*a[demie  bouche dcpar 
ce  qu’il  dit,  ileRimpoRible  d’apprendre  ce 
qu’il  croit.  Il  eRainh  des  autres  articles. 

Le  dernier  article  eR  vne  récrimination, 
contre  c'eiix  de  la  religion  prétendue  ^efor- 


îîiee.ülùfieursliures  defqueîsil  dit  edre  infe-  üco. 

âez  de  cefte  opinion  ,!qu  il  eftloifiblea^n 

fujet  de  tuer  fon  Roy  : Apres  celail  adiouile,  excui- 

l' en  ruar^uer&is  fpecffierois  les pajfdges  ^ ptioneCic- 

^uevotsles  VAToles^n  eJj:Qît^n'*il^dUt  tTcp'ffîteuxtjti  eh  lic.cap.  i, 

ies  demeurent  engloutis  dans  lahjfme  de  T ouhlj . O 5 
qu’il  donne  icylujet  de  triompher  a nos  ad- 
uerferes,quidirôt  quedleBcre  Cotton  eufl 
fçeu  les  paiTages  il  n^euft  failli  de  les  mettre 
enveuc,  ^ eud  edé  bon  dénommer  les  li- 
ures,  afin  de  les  dipprimer  ^ ou  punir  les  au- 


theurs  s'ils  viuent. 

Or  la  dedus  i’ay  eu  la  Guriofitede  m ef- 
claircir  ÔG  m'edant  enquis  de  quelqucs-vns 
de  la  religion  contraire  non  ignorant-,  ils 
m’ont  dit  que  voirenient  leConcile  de^Con- 
dance  en  la  Sefîion'VlIIdait  vn  dénombré-  eft  DovTii- 


ment  des  herefies  de  Vviclef,  &rl  aceufeen-  nus  ciuillis 

tr’autres  chofes  d'âuoir  creu  quc-N«/»V^'5’f/- dum  cft  ik 

gn'eur ou Seuuerdmés chofes  amies  pendant  f(4  il  ^ 

en  péché  mortel.  Item  que  le  peuple  peut  félon  fa  ’yo- 
lonté corriger  les  Princes  qui  ont frill}'*  Et  que  Bu-  Popuîares 
chana  hidorien  Sc  Poëte  Efcolîbis  au liurei^ pollunt  ad 
Jureregm  apud  Scotss  de 

Rois&les  chaderquad  ils  font  Tyrans 
que  le  Concile  de  Condance  calomnie  Vvi-i  inqiientesj 
clef  non  feulement  encepointimaisaulE  en  coihgerc* 
plufieurs  autres  : Que  cela  ne  fe  trouuerra 
point  en  Tes  eferits.  Et  qu  il  n’edoit  point 
prefentpoiir  fe  defendre.  Qmauec  par^llc 
calomnie  le  mefme  Concile  1 aceufe  d auoir 


dit  çpat^ieu  doit  obetr  au  diable,  Bucha- 

nan n’edoit  point  Théologien  i^  quiH  ef- 
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dit  ee  qui  fe  faifoit  en  Efcolîe  auant  le  chan^ 
gement  de  religion.  Qu’en  ceJail  na  point 
baillé  de  reigles^- mais  a dépeint  rhumeur& 
couilume  de  fa  nation.  Qu'entre  leurs  Doc- 
teurs il  fe  trouuerra^bien  quelques  paroles 
de  liberté  contré  les  Rois  qui  perfecutent 
leurs  EglifeSj  iufques  à dire  quenonobftant 
leurs  malices  ils  ne  lailTeront  d’auancer  l’œu- 
uredeDieu,  & chofes  femblables.  Mais 
qu'oil  n'y  trouuera  vn  feul  mot  de  confeil  de 
tueries  RoisjUyvn  feul piecepte de  rébel- 
lion. Que  Luther  a eferit  voiremént  contre 
le  Roy  Henry  VIII.  d’Angleterre  auec  du 
mefpris  exceffif  Ôc  indiferetion  enparolles: 
mais  que  Luther  n’eftoit  point  fon  iujet , Sc 
qu'il  ne  parle  point  de  tuet  les  RoySjUy  defe 
rebeller  contre  fon  fouuerain  , & pourtant 
que  ces  exemples  ne  font  à propos. 

Ce  que  ie  dis  , non  que  ie  m'arrelle  a ces 
defcnces,  que  ie  lailfe  pour  telles  quelles 
fontjmais  pour  inciter  le  Pere  Cotton  à par- 
ler plus  clairement  là  delTus-^  depoeur  que 
nos  aduerfaires  ne  dient  qu’on  les  accule 
lans  preuue,  & fans  montrer  dequoy. 

Ce  qui  relie  delà  Lettre  Déclaratoire  du, 
Pere  Cotton,  n’ell  qu’vne  peroration  dé- 
claratoire , où  il  parle  d’Otacoiilles  ,Pro- 
fagogides3&  qnadruplateurs,  mots  qui  nous 
culfeMt  arrellé , s ihles  eull  mis  à fentréejear 
ce  font  mots  trop  difficiles  pour  nous , qui 
n’entendons  que  le  Latin  d’Aceufe,  & t]ui 
nous  elludions  à elire  aulli  bons  François 
que  les  lefuites  font  bous  Efpagnols. 
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s'il eft  ytilepour  le  bien  de  t E fl dt^que  le  Pere 
Coîton  foitpres  de  Uperfonne  du  Roy  ^ ou 
deU  Royne  Regentey  ^ fi  les  Jefmtes 
dûment  ejlre Joujferts, 

Chapitre  V. 

\ 

Sî  tout  îe  monde  s’eü  esbahy  devoir  aprea 
le  coup  de  coufteau  de  leaiiChaflel, apres 
îa  condamnation  des  lefuites,  par  Arreftdc 
îa  Courjapres  la  Pyramide  dreirée,pour  me-^ 
moire,  neantm oins  peu  apres  ces  Peres  cflre 
reftablis,  &c  poiPeder  le  cœur  du  Roy  duquel 
ilsauoicnt  entame  la  bouche  ; Aufîî  ell-ce 
chofe  autant  admirable, de  voir  auiourd'huy 
apres  fa  mort  h horrible,  ceux  qui  ont  intro- 
duit la  dodirine  des  parricides,  & qiVon  fcait: 
auoir  elle  derentreprife,  fubdiler  encores, 
Sc  eflre  proche  de  la  perfonne  du  Roy. 

le  veux  croire  que  la  perfonne  du  Pere 
Cotton  foit  cxemfxté  de  ce  crime  : Ôc  que  le 
Pere  Gontier  Sc  Aubigny  neluy  en  ayenç 
point  communiqué  , èc  qu’il  n’air  eu  nulle 
intelligence  auec  les  lefuites  de  Bruxelles,Si 
eft-  ce  que  ces  m œurs  & fa  profefïïon  font 
telles  , qu’il  n’ed  nullement  expédient  ny 
honnefte  de  l’approcher  de  la  perfonne  de  fa 
Majefté. 

Premièrement,  ie  dy  cpnc  Cotton  qui  fe 
4^  Religieux  mefme  d’vne  compagaie  qui 

*^1 
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prend  le  nom  deîefus,  ed  enfcandaleà  ton- 
te l’Eglife,  eftant  toujours  à la  fuite  de  la 
Cour,  car  cela  ed  contraire,  non  feulement 
àTindicution  de  tous  les  M oines  , mais  par- 
ticulièrement aux  Reigles  des  lefuitcs, com- 
me nous  en  alfeure  le  Pere  Richcome  en  la 
plainte  Apologétique  : &:  le  Cardinal  To- 
ietlefuite,  en  foniiurede  Tlnditution  des 
Predres,liur,i.cliap.4o.  tient  généralement 
qu’vn  Religieux  quife  retire  es  Cours  des 
Princes, edexcommuniésencoresqu’il  en  ait 
permiiîion  de  fon  Supcrieiir. 

En  apres  , pour  imprimer  la  vertu  dedans 
le  cœur  d’vn  Prince,  ilfaut  mettre  près  de  fa 
perfonne,  des  hommesennemis  des  vices, & 
qui  ne  le  flattent  point  en  fesimperfedions: 
C'a  edévne  des  fautes  du  Perc  Cotton,  de 
conniuer  aux  plaiflrs  du  feu  Roy  au  lieu  de 
Pendedourner.Ecil  edoit  tel  quefivn  hom- 
me eniiemy  du  vice  eud  tenu  la  place  du 
Pere  Cotton  , il  eud  edé  aife  de  le  retenir. 
C’ed  la  plainte  que  nous  eh  faifoic  derniere- 
men  c le  Pere  P ortugais  au  ferraon  funebre 
qu’il  ntà  S.  lacques  de  la  Boucherie  & qu’il 
a depuis  faiefc  imprimer. 

Encores  n’ed-ce  pas  tout,  car  au  lieu  de 
i’en  dedourner  il  l’y  incitoit  difant  voire  en 
plein  fermon  que  la  Majedé  rccompenfoic 
fes  pechêz  par  beaucoup  de  mérités.  Que 
Dauida  commis  d.es  delhauches  : toutetois 
quhl  edoit  l’homme  félon  le  cœur  de  Dieu. 
^ Il  faifoic  bien  pis:car  il  edoit  raelFager  d’a- 
mour,(Sc:portoit  aux  Dames  des  paroles  d’ag 
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mitié.  Vn  grand  Prince  de  cc  Royaume , 
qui  a prefent  eft  en  Cdoiir  , pourra  certifier, 

ques’elbahirfanc  deeeque  le  Pcrc  Cotcon 

s’employoit  a amener  au  Roy  vne  certaine 

Damoiielle,  ledit  lefuite luy  refpondit,  qu'c 
c^eftoit voircment  vn  pechetmais  quil  fal- 
loir pluftoft  auoir  efgard  ala  lanté  du  Rôy, 
duquel  la  vie  eftoit  tant  necefiairea  l Eglife, 
&qiiecemalferoicrecompenfé  par  vnplus 
grand  bien. 

Quand  a fa  vie  on  y recognoid  vne  hypo- 
crifie  infi^ne.  Il  s’eft  vanté  en  prefence  de 
plufieurs Seigneurs  de  la  Cour  qui  viuent  en- 

cores,  de  n’auoir  faidt  aucun  peche  mortel 
depuis  vingt  & deux  ans,  de  cependant  l Ab- 
bé du  Bois  luy  afouftcnu&  foufliendra  qu  il 
y a moins  que  cela  que  fentence  a elle  don- 
née contreîuy  à Auignon  pour  auoir  engrof- 
lévncNonain.  Monfieur  des  Bordes  Sieur 

. de  Grigny,  homme  auquel  rien  ne  defaut  fl- 

non  qued’elire  Catholique  , a encores  par 
deuers  foy  des  lettres  du  PereCottô  aMada- 
moiielle  de  Claraiac  de  NifmCjefcrites  de  fa 
< propre  main,  par  lefquelles  apres  forces 
proteftations  d’amitié  il  luy  lUipere  U ^ 
iyien  to(l  pourluj  p djer  le  principal , CT  ks  *dp- 
ports  de  (on  dhjence.  Et  que  l âffeÜion  qu  tl  luj 
porte  ejj-  telle  qHtl  ne  fe  promet  point  d motr  en 
pdrddts  '\ne  toj/e  dctompl  e y s il  ne  Id  tr&uue  Id, 

Celle  Damoifelle  efloit  auiîî  couchée  en- 
tre les  queflions  que  ce  lefuite  faifoit  au 
diable. 

Qui  efl-ce  qui  n’admire  en  cet  homme  vne 
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Impndece  incroyable  qui  fe  fourre  tout,’ 
qui  nefe  rebute  point  pour  cent  refus,  qui 
s’ingérera  tout  Faire, ^qui  fe  rend  compagnon 
des  Princes,  qui  en  les  méditations  qu’il  pu- 
blie, femble  vouloir  cageqier  Dieu  & Fen- 
dormir  de  paroles  qui  Tentent  faputain’Qqel 
creue-cœur  edoit  ce  de  voir  vn  chétif  lefui- 
te  afîîeger  l’efprit  duRoy,&:  edre  par  maniè- 
re de  dire  pendu  à fa  ceinture,  pendant  que 
des  Princes  ôc  Seigneurs^quiluy  ont  fai  cl:  de 
grands feruicGs,  auoient  beaucoup  de  peine 
d’en  approcher?  le  ne  puis  cpneeuoir  îaeau- 
fe  pour  laquelle  les  autres  Eccleliadiques, 
qui  depuispîufîeursficcles,  font  les  colones 
debEglife  des  Gaules,  qui  n’ont  iamaismis 
El  main  fur  leurs  Rois, 6c  qui  ne  les  ont  point 
abandonné  en  leurs  adliélions,  notamment 
durant  les  derniers  troubles,  n’auront  la 
meimefaueur  que  ces  nouueaux  venus,  qui 
lie  lont  point  fubieeds  aux  Euefques,  mais 
dépendent  immédiatement  de  leur  General 
Efpagnol,&  du  Confidoire  : & qui  ont  edé 
deha  chafiéz  pour  crime  de  parricide?  Les 
autres  ordres  de  P^eligieux  n’ont-ils  pas 
mieux  mérité  d’edre  Confelfeurs  du  Roy, 
ou  Prédicateurs  de  la  Roync,  dcfqucls  ces 
gens  icy  eferiront  les  confeiîîons  à quelque 
PronincialdeCadilie  , ou  àleur  General  à 
Rome? 

^ QjdP  ^ en  fept  ou  huiél  ans,  depuis  leur 
r hppcijils  ont  îibien  faid  qu’ils  ontendi- 
uCcs  endroits  de  la  France  acqiüspour  plus 


cxccc..  . -.035  Je  rente  Sc  biLr/Cü^ta- 
fleurs  en  Jrpics,  fignammcnc  à la  Flefche  vne 
maifon  qui  reuknt'àpius  de  deux  cens  mille 
efcusjque  fcrôt-ils  s’ils  font  encores  en  Frâ- 
ce  vne  vingtaine  d’anneesî  C’efl  vn  chancre 
qui  gaigne  toufîours.  Ils  ne  peuuent  eilre  en 
vnlieufansy  regner.  Défia  ils  baflilTent  vn 
nouitiac  aux  fauxbourgs  S.  Germain  dans 
1 enclos  duquel  on  pourroic  enfermer  vne 
ville  où  leRedteur  de  F Vniuerfite  n’aura  que 
voir  où  ils  attireront  toute  laieunelTejpour- 
ce  qu’ils  font  plus  fubtils  que  les  autres  à 
s infînuer  es  familles, à entretenir  lesfemmes 
deuoces,à  careiler  leurs  enfans,  à ne  prendre 
ny  lendy  ny  chandelles  des  efcholiers , ce- 
I pédant  qu’ils  engloutirent  les  terres  Sc  fuc- 
ceflions  entières. Dont  aduiendra  que fVni- 
nerf  te  de  Paris  neferaplus  qu’vne  ombre  & 
ne  peut  euiter  vne  ruine  alTeuree.D’icy  à dix 
ans  le  confeil  Priué  ëc  les  Cours  de  Parle- 
menSjSc  le  grand  Confeil  feront  remplis  de 
difciples  de  lefuites,  & le  refte  du  Clergé  ne 
fera  plus  rien  eilimé  : car  ils  ont  delfein  de  le 
raualer,  & en  parlent  auec  mefpriscomme 
s ils  eftoientignorents.  Cependant  i’ay  ouy* 
dircâ  pluf  eurs  gens  dodtes,  Sc  particulière- 
ment aMonfieur  le  Cardinal  du  Perron, que 
ce  font  gens  ignorans,  & qui  ruineront  les 
lettres.  P our  le  reftaiii-atiÔ  defquclles  mon- 
dit  Sieur  le  Cardinal  s’cll:  propofé  d’eriger 
vnnouueau  coIlegeenPVniucriité,  où  ilre- 
leuera  les  lettres  defehehes  depuis  que  ces 
gens  les  ont  fouillées  les  ayas  réduites  à vne 
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clictiul.  pédanterie  & des  petits  recueils 
qu  eux-mermes  ont  ramaOé. 

Cela  feroit  peu  de  choie,  n'^feoit  qu  en  fai- 
fantdesrçauans&  des  entendus, ils  empiè- 
tent fur  hEllat  , &î  tafehent  de  mettre  les 
Pa)îs  en  tutelle,  Sc  efmeunent  les  peuples  à 
iedition,  lefquels  s’ils  eullent  trouue  aulïï 
prompts  à s’elmouuoin  qu’ils  lont  ardens  a 
Jesfolliciter,  dehala  France ruilîelleroitde 
faiig,  la  mort  du  Roy  eiift  efté  fuiuie  de 
mallacres,  tant  d'vneque  d’autre  religion: 
Car  c’eftoic  leur  erperance  en  ce  mal'heu- 
reiix  parricide, de  laqualle  s’ils  fontdefcheus 
pour  ce  coup , ils  trouiieront  bien  lemoyen 
derenoiierla  partie. 

Cependantmes  Seigneurs  du  Confeil,  & 
Meilleurs  de  la  Coin  de  Parlement  iuge- 
ront  s’ils'peuuent  en  bonne  confciencejper- 
metere  les  cnnfeilions  à des  perfonnes  qui 
ont  ferment  de  ne  rien  reueler  de  ce  qui  fera 
jieceilaire  pour  la  conieruation  du  Roy,  Sc 
s’ilsne  doiuent  eftre  côtraints  de  fe  départir 
dVne  h damnable  dodtrine  5 qui  les  rend 
coulpables  de  trahifoil . Que  fert  de  brufler 
vniiurepar  le  bourreau  pendant  qu’on  fouf- 
fre les  perfonnes,  & en  vouloir  à du  papier 
pendant  qu’on  n’oie  p as  feulement  nom- 
mer les  lefuices,  de  pceur  de  les  ofFencer? 
Qu’ils  regardent  auüi  s’ils  veulent  voir  la 
ruine  de  FVniuerfite  de  Paris,  qui  depuis 
Charlcs-Magne  atoufious  eüé  vn  des  orne- 
mens  de  ce  Royaume  j où  f’ils  veulent  en 
fouffrant  l’accr oidement  de  ces  gens,  & leur 
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cllabliirernent  en  Cour,  tenir  touhoiirs  en 
defiance  les  Catholiques  fideles  au  Roy,  êz 
eiiapprehenJion  de  voir  encores  vn  troihef- 
me  parricide.  Qu’on  leur  defei^de  de  fe  méf- 
ier d’afîaires  d’Eifatj  qu’ils  prefchent  TE- 
iiangile,  &:  les  commandemens  de  fEglife: 
Que  les  peres  & meres  ioient  obligez  d’en- 
uoyer  leurs  enfans  auxColIcges  de  fVniucr- 
fite,  <5c  qu’il  n’y  ait  point  deux  Vniuerfitez 
leparees:  Qu^on  Içaolie  ce  que  Font  les  Ic- 
fuitesde  tant  de  richefles,  veu  qu’on  fçait 
qu’ils  font  peu  en  nombre,  qifiis  ne  dépen- 
dent, ny  en  habits,  ny  en  chenaux,  ny  en  fer- 
uiteurs.  A quoy  donc  tant  de  reuenus,  Enon 
pour  voyages  &commiinons  en  pays  eldran- 
ge,  &pour  taire  vn  magazin  qui  ferue  à ga- 
ger les  cimemis  de  cet  edat,  & fournir  aux 
frais  de  quelque  rébellion,' comme  ils  ont 
faid  en  la  Ligue  dernicre}  Car  ie  trouue  que 
ce  Polonois  auoit  raifon,  qui  difoit  quela 
fociete  des  lefuittes  eft  vue  efpee  à qui  la 
France  fert  de  Fourreau,  mais  la  poignee  ed 
en  Efpagne  où  à Rome, ou  ed  le  General  des 
lefuites;  car  le  commandement  de  cirer  cé- 
dé elpee  vient  de  là. 

C’ed  ce  que  nous  auons  à dire  fur  cede  ma- 
tière: à quoy  ievoudrois  bien  que  quelau’vn 
refpondid  de  point  en  point^oupludod  que 
nous  vouliiiTions  ouurir  les  yeux  aces  conli- 
derations,  qui  font  tocalement  claires  & 113- 
celEairs  : Q^e  fi  en  ce  Erifint  nous  acqué- 
rons plus  de  hayne  que  nous  ne  faifons  de 
proEtyh  aurons  nous  cede  çonfolacion  de 


n'auoir  point  manqué  à noilre  deitoir,  en 
propofant  lesthofes  neceflairespour  Je  bien 
del’Eftat;,  ôc  pour  la  paix  ôc  feureté  de  TE- 
glife. 


ÇJ^ATB^AIN. 

ALA  ROYNE. 

si Voulex^qae  'yoJlreE{iMfoh ferme 
Chafe"^  Vten  loin  ces  Tygres  inhumains^ 
ie  leuri^oy  accourci jfant  le  terme  y 
Se  de fon  cœur  far  leurs  mains» 


□r 


